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A Monsieur le Chanoin~ Moënner, 

Curé-Archiprêtre de ..Saint-Louis de Brest. 

CHER MONSIEUR- L' ARCHIPRÊ'l'RE, 

Vous m',avez dlemandé de l'l'tracer aux lecteurs de l'Echo Parois­
tlt1/1o biographie de Mgr Roull; qui a été poodanJt tren~cinq ans le curé 
si v,énéré de Saint-Louis. Je J'ai fait parce qu'on ne peut rien refuser 
à votre grande affabilité 'et aussi parce que Mgr Roull m'avait fait l'in­
signe honneur de me témoigner toujours beaucOup d'affection. J'ai 
encore ~'iina.ge qu'i!Ji me dooo·ait le jowr de m011r entrée au Grand 
Séminaire; il y a écrit de sa main « DomilUls custodiat introïtum 
IUwn •· 

Oes 'aœticlla.; de m biographie, écM.ts au jonr re jour, je les 
réunis m·aintenant en volume et je viens vous demander de bien vouloir 
accepter la dédicace de ce livre. · 

Vous avez été un des successeurs de Mgr Roull à la- direction du 
Cotlège de Lesneven, ,et ce ililège n'1a fl!ôt que pœos~ entre vos main•. 
Vous avez éM son auxiliaire à Saint-Louis pendant les deux· années où 
la maladie l'a colll!l!'alill~ de renoncer Ir '"on ministètre actif ; j'ai. été 
témoin des soins_ dévoués et de l'affectueuse vénération que vous lui avez 
prodigués. Le Souverain Pontife, sur la proposition de notl"e Evêque 
vénéré, vous a nomm\é son successeur à la tête de la paroisse de S.afnt­
Louis. Les éloges que le Pàpe vous a donnés dans son Bref du 21 janvier 
1928 ·disent assez que l'héritage apparemment si lourd qu'a légué Mgr 
Roull ne pouvait tomber •en mains plus dignes ~t plus capables. Vous 
continuez le prélat dont j'ai narré la vie, acceptez donc la dédicace de 
ces pages, je vous en prie. 

Agréez en mênte temps l'expression du religieux respect que 
professe à votre ·égard celui qui se dit 

Votre cônfrèr•e et ami dévotre, 

LOUIS SALUDEN, 

Chan. hon. 
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MiJN CHEl;\ AMI, r 

Vous me faites grand honneur en plaçant sous mon humble 
patronage le livre que vous venez de consacrer à la ulémoire de Mon,sei~ 
gneur Roull, ~On v·énérable prédécesseur. Tout confus que j'en .suis~ 
je ne comlnlettr:ü pas l'ingratitude de refouler l'expression de ma 
reconnaissanoo. 

On se souvient encore à· Brest de l'émotio:Q. que suscita dans la viUe 
entière la mort, en date du 13 janvier 1928, du prélat bi,en aime qui 
depuis -trente-cinq ans ,était Curé-archiprêtre de Saint-Louis. Dès· le 
lendemain, tous les jOurnaux de la région, sans distinction de nuance 
p<>Iitfque, 'l'endade.nt hommage à l'homme éminent et au sain't prêtre qui 
venait de disparaîtr·e. Un· peu plus tard, une table commémorative, 
appliqUée au In'ttr intéri·eur de l'église, à l'onlbre de son confessionnal, 
rappelait aux fidèles les diverses étapes et les œuvres les plus saillantes 
de sa carrière. Une avide pMté, cependant, r·éclamait uri témoignage 
plus com:.pl,et ·dans les pages d'un volum:e qui .ferait connaitre plus en 
détail l'homme et l'œuvre. 

Mais où trouver_ l'historien dispos~é à entreprendre et capable de 
mener à bonne fin un travail qui promettait d'être fort complexe et 
délicat? Par le rayonnen~nt de son pr,estige et par la natu:re des situa· 
tions qu'il occupa, Monseigneur Roull s'•était -trouvé forcément m,êlé da 
quelque façon -à tout le mouvement des idées et des faits sur une périod'e 
de plus d'un demi-siècle. Comment plier à l'unité d'un plan une aussi 
grand•e vari-été d'aspects? Et, tâche encore plus d,élicate, il y avait A 
mettr-e en scène ou en cause des hommes qui sont encore là, rt det 
éTénemelllts quŒ contlmue111t à dérouler Jeu~s conséque111eM. 

Si, malgré ces difficultés·, j'ai osé vous demander dès la premlère 
heure une biographie de Monseigneur Roull, c'est parce que ·je vous 
sa-vais en m·esure de les surmonter. Enfant de Landerneau et fter de 
votre petite patrie, comm.è votre· grand cOmpatriote, vous avi,ea: l'avan­
tage de pouvoir donner sur ses origines des ren-seignements inédits, 
d'avoir eu avec lui d'anciennes et constantes l'elations d'intimité, et 
d'avoir maintes fois recueilli de sa bOuche des confidences dictées par 
une paternelle confiance à l'adm:iration la plus filiale. A ces avantages 
s'ajoutait la recom\miandation chaleureuse des ouvrages déjà nombreux 
dus à votre plume f-écond-e, goûtés du public et même, à !'·Occasion, de 
l'Académie française. On aime y trouver, avec les trésors d'une cultur.e 
aussi -étendue que variée, l'alliance rare d'un esprit façonné aux meil­
leures disciplines scientifiques et d·es charm·es d'une imagination qui 
n'a rien perdu de sa v~erve originelle. 

Pour suivre votre héros à travers les différentes manifestations d.a 
son activité, vous avez été am.ené à passer en revue, sous le ccouvert 
d"une biographie parti'culière, toute l'histoire religieuse d'une époque 
et d'une paroisse. Aussi bien, votre ·volurrie aurait-il pu port,er ce sous­
titre : « Trente-cinq années de la vie paroissial•e de Brest. » Et' quelle 
période émouvante que celle-là, qui s'est déroulée de 1893 à 1928, - de 
la d-évastation à la résurr,ectionl Quiconque à l'avenir se m•êlera d'écrire 
J'histoire de Brest devra faire étât de votr.e ouvrage. 



n mérite d'être connu, répandu, et j'ai confiance qu'il _le sera. La 
Vie de Monseigneur Roull intéressera ses compatriotes de Landerneau. 
les anc>en~ élèves et profess·eurs du <Jol~ège de Lesneven où il fut sue.­
d~Tetnl>nt profel!seur et pl.'inrnpal, les élèves e~ 1~ maîtres du Col­
lège Sain-t-Lciuis qui lui doit son •existence. Il Interessera ~u~to';lt. les 
paroissiens de Saint-Louis qui plus sp-écialement furen! les ?enefi.CI~ues 
de ·son zèle, de ses conseils et de ses aum'ônes. Coiillhi~? d autres a~es 
d'ailleurs il a réconciliées avec le nieu de ·leur premiere Com\mum-en 
et pl"'éparée_s au grand vo.yage de l'ét~r?ité! Com•bi~n d'incroyants même 
ont eu recours à .son obhgeante chante dans les d1fficultès et les épreu­
ves de la vie! Tous trouveront profit et plaisir à relire sous votre plum:e 
la vie si pleine de ce prêtre-apôtre qui passa, comme son maître, en fai­
sant le bien. Les lecteurs de l'Echo Paroissial qui auront goûté dans 11eur 
journal les pré:rnice.s_ de cette faveur ne seront pas, j'en suis sftr, les 
moi·ns preSis!és à rede-mander ce qu'i[ls n'onll: pu sa.vourer qu'en trwruchc<s 
séparées, d'une semlaine à l'autre. , . 

,En travaillant à fairoe connaître le dévoue_ment d'une V}e toute 
entière dépensée et consumée au service de Dieu et de~ âmes,. v?us aurez 
re.ndu un magnifique hommage à la vertu de notre samte ~ehgiO:n. Telle 
a été votre première ant.bition; et je sais que vous attendez d'elle votre 
plus chère récompense. J·e vous la souhaite abondante. 

Avec mes plus sincères félicitations, recevez, mon cher ami, l'assu­
rancE' de nies sentiments atlect~eusement reconnaissants. 

A. MOENNER, 

Cll~O de Saint-Louis de Brest. 
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CHAPITRE I 

La Naissance 

Celui qui devait être un jour le pro .. 
tonotaire apostolique, curé-archiprêtre de 
Saint-Louis de Brest, Mgr Roull, naquit à 
Landerneau. Quand il vint au monde, sa 
petite ville natale était toute pavoisée; le 
dra•peau national f!ottait aux fenêtres de 
la maison de son père, au n° 1 de l'an­
cieime rue Saint~Houardon, actuellement 
a;ppelée rue Amiral Romain-Des.fossé's; 
alors, en effet, l'église de Saint-Houar­
don n'avait pas été encore réédi,fiée à 
l'endroit où elle s'élève maintenant. ·eUe 
faisait face à l'entrée de la rue dont nous 
parlons. 

Pourquoi ce pavoisement? Pourquoi 
ces mâts, surmontés de drapeaux trico­
lores, reliés entre eux par de· gracieuses 
guirlandes de feuillage et s'en .allant 
en doulble rangée dU !haut d,e la rue Neuve, 
le long du pont, du quai de Léon et jus­
que devant l'égli·se elle .. même? Un vieux 
journal de ·Brest, l'Armoricain, nous le 
révèle. Le. 29 aoftt 1843, à une heure de 
l'aprè's-midi, la ville de Landerneau avait 
le grand honneur de recevoir la visite 
officielle de celui qui venait d'être pro­
clamé le futur Régent de France, le duc· 
de Nemours, second fils de LOuis--Phi­
lippe. Le duc était :afccompagné de S. A. 
R. l~ d-uahe1S1s•e d.e Nemol1Jrs., son ·épou-se. 
Descendu de voiture en fa.ce du dhrunp 
de foire actuel, où s'élev·ait un al'lc de 
triomp1he ·Bill' ,fornm.e ,de port•e d,e v.iilile, [·e 
duc de Nemours avait reçu là, à la Ii­
·llllit.e ·de ~1a1 ~comœnune·, [·e..s üOimŒJil·imenil:•s 
du maire. Revêtu de l'uniforme de Iieu­
tenant"Tgénéral, grade acquis glorieuse­
ment à la prise d'Alger, le prill1Ce était 
aussitôt monté à cheva:l et -s'était dirigé 
l-entement jus·qUJ'à l'HôteJ. de vilhl·e', pl"lé­
cédant le carrosse où S. A. ta duchesse 
av·ait fait monter le maire de Lan1der-

neau, le comte Améline de Cad·eville. 
Tou.t le loiJ:lg ·dUJ p~ar.cour.g, oe n';a•vadent 
été que vivats et 1a)p1plaUJdiss~ments·. Le 
cortège s'était arrêté à l'Hôtel de Ville, 
où dans ila gr-andre saUe rdu premi·er ét·ag:e, 
transformée en _un élégant s-alon, Ma­
dame Cocagne, femme du sous-préfet de 
Brest, avait reçu la duohes·se et lui avait 
près·enté Œ,es dames doe1S• not,abH:iMs de ~.a 
vine. Ces dernières avaient offert à S. A. 
R. un tr-avail en coquillages, d'un excel­
lent goût et représentant les costumes 
anciens du pays. Pendant oe temps, 
dans Jra: grande salle du rez~de~chaussée 
de l'Hôtel. de VirUe, où une m·erv·eiillleu\S,e 
exposition de's produits de l'industrie 
:lan.d-ernéenn1e ~B.Vlait étoé 'DŒ"•ganilséoe, l·e duc 
de Nemours avait reçu les membres du 
clergé, présentés par le curé, M. IPu~ithen, 
puis le prin-ce s'était rendu sur le Ohamp 
de iba•t,a.Ule pas•ser rra ·f'ervue· de la .gardie 
:rua.tiona·le 'et d.Ïiiiif:rilt:m:e.r [,es •p:rix du con­
collll'.s d.e ch•ev,aux .examinés- !l·e matin 
même. Les d·eux 1iHustf'les voyageurrs se 
rejoignaient vers quatre heures poUr 
faire une courte visite à J'église paTois­
siale; ensuite, précédé de 60 ·cultivateurs 
à ·Cihev-aJ., 1p-ortant 1de1g, tbannières tricQl1o~ 
r>·es, ·et au hrrudt dre liJ'a.rtF:ill.'l·e-de· :munic-ipal1e 
faisant exploser ses « boites », l'aüguste 
coupl·e qu.Ut1a.it Landooneruu ,et S·e di.tr:i­
geait vers Brest, pendant que 111 fête se 
prOII·ongea,tt assretz talfld dwms l.a soimée 'et 
surtout que les .gar:des nationaux pre­
naient !P'M't 1au punch od~honiiJJem off,ert à 
d·a 1ga.rd·e par h~ur,s Adrie:s~s.es ·royal1es. 

C'est la garde nationale, qtû avait 
donné le pouvoir à Louis-Philippe, < le 
roi d·es barri-cades >> ; aussi son règne 
fut-il Fàge d'or ·de •C·ette instiJtutio,n. d'o­
rig'ine républicaine. <( La garde natio­
nale, dtisaiÏit ~e ldv."et du lja'l'de de ootte 
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époque, est une institutioin redoutab1e 
au despotisme! » Louis-Philippe en fera 
un jour la triste expérience, Mais;­
on comprend les libéralité<s du re­
présentant du roi-citoyen aux -citoyens­
soldats; car la moindre fête civique 
donnait 1a;ux garde-s .nla!l:ionaux run ailf 
vraiment martial. Ceux-ci étaient divi­
sés en quatre -compagnies: la' 1re com­
pagn'i'e dif.e des Grenadiers, la 2", celle 
des Chasseurs; la 3" des Voltigeurs et la 
4", qui seule allait au feu, la compagnie 
des Sapeurs-pompiers. Tous portaient la 
l·on1gue ·Capüt·e ilJI.eue ·et J.e pantrulon d,e 
même couleur; mais pendant que Jes au­
ti~es .gaT·des :av1a1i•ent o:u le -casque_ comme 
les Pompi,ers, ou 1le 1sha:ko •d·e ·cuk en 
forme de -cylirtdre, les grenadiers par­
t'aient le bonnet à poil, l'ourson des gro­
gnards de Nap-oléon, plus haut même et 
plu1s. ilar:ge que .eeJ1ui ·de's -v1ai.nqueurs de 
Wagram. 

Or, au s:oir du 29 aoftt, un d·e ces 
grenaldiers rentrait au U 0 1 de la rue 
Saint-Houardon; il ·avait à peine d'éposé 
son « ourson )) , qu'il devenait le père 
d'un troisième enfant, un garçon cette 
fois, et le jeu di 3-1 août le pr,és.ent·ait au 
baptêmeb après quoi fut rédi·gé l'acte 
suiv,aut : 

• « Le 31 aoùt 1843, François-Aimé-Ma· 
r< rie, fils de François Roull et de Mé­
« lanie Bouldé, né hier, a été ce jour 
<< solennellement baptis-é par le sous­
<< signé. Parrain et marraine <>nt été 
« Louis Banchereau et Anne-Marie-Noël­
<< le Le Gall, veuve Nicol. · 

Signé: Le Gall, vicaire ». 

Qu?était ·ce grenadier, hetllfleux père. 
d·e. ,nofbr,e fiutur p.rotonot·air.e, 1C1a·r un ·gt'ie­
nadier de la garde nationale 'doit avoir 
un aUJtr.e métJi.er pour Œ·e .f.a:i.re· viv1r·e,, ~a 
garde ne rapportant que gloir~ et que 
factions ? Ce ~gl"enlaidi·e·r .ét-ait un ihrav,e 
voiturier. Ori.gin:aire de Saint-Aubin du 
Cormier (!Œie·ei·Vi~aine) ·el ,ainé de cinq 
garç-ons,. il avait quitté le foyer paternel 
pour alléger les oharges de famille et 
servait comme postillon chez Jean Boul­
dé, dont la famille, depuis trente ans, 
avait or·ganisé un service de voitures en­
t'foe Landel'!ne-au ·et Br·e,st et oeel·a· au n° 1 
de la rue Saint-Houardon, à l'enseigne 
« à l'Epervier )). Or, un jour, Jean Bouldé 
décédait subitement, laissant à la cha~ge 

· de ·sa femme quatre filles dont l'alnée 
Mélani-e aJV-a.it quin1z·e ~ans. Le üOoorier 
·e•nt1r·e Brest et Lan.der.neau ètairt ile 1ga.gn,e-.. 
pain de la famille, et pour une femme 
commander à des :postillons est chose 
peu facile. Au lieu de se ·consumer en 
vains reg\-ets, la veuve maria son ainée 
MéliHJnie à Françoi·s Rou'H, s•on postu~~on. 
Le mariage eut lieu le 9 jnin 1840; la 
jeune épouse avait 16 ans et le jeune 
homme 27 ans, et ainsi François Ro_ull, 
notre ·g.r.ena•dlie,r, -d-ev,enait ~e-- rrnaîtfle diU 
courrier « à l'Epervier )) . Eh 1841, il 
avait une fille qui mourut -un an plus 
tm•r·d, un 'mois ·après 1avok r.eçu une· -pe­
tite ·Sœur, Méillani•e Horuill, qlllÎ d:evi.endra 
ph1s t'ar.dl Madam·e Aud~ra:Lu, et !1e f.utur 
curé d.e Saint-Loni1s·, to·urt ·en ·Manrt ~·e 
troisième enfant, était le p-remier glarçon 
d tl! jeune m-énrug:e. 

CH~PI11RE II 

Enfance de François RouU 

Le ~gênant du -ooul'll"i1e'r « A l'Epervi-er » 
-deme1.11rairt dnnc au Ill o 1 de [.a rue Sa:ûnt­
Houardon ; ~ma·Îis 'ill 1a:v1alilt ·s·e-s .r.emis-es et!: 
écuries de l'alltre côté de la place Sainlt­
Houar,don, .Jà où E,'élèv.e mainJt.en•anrt ['éco­
·le Sa.i-nt-Jul1ien. BÎientM même il f·era bâtLr 
une 1ma.i~son devœnt oe·s :r.emis,es ·et y ;f:Jrtallls­
po·nt~e.t~a. :sa p-etite ·famillle ; ·celU.e-oi, .en 

1846, s'a.ug.menrte· enoor·e -d'1un ·p,ebilt ,gaif­
çon, Augus~e. Héla,s· ! oo 1847, ume épi­
démie de dyoenterie éclate à Land,er­
llieau ·et e:mpo1r-t·e 1·e bolll voi:turietr Fran­
ç-ois Roull, homme, -di,s·en1t .g,es cont·em­
pm~a'ins, d'une g:nand·e .d-oucetN' :et à qui 
une ibe1l,e ba!"he noi·r:e donJnait -un as~pe-ct 
grave ; ci1nq ·mois p·lus tail'·d, l1e 26 a:vri·l 
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1848, slru f·em.me -donnait Je jour à un troi~ 
sième .ga,rçon, Adoil.phe. La veuve s'as·s·o­
èdlait ·à son lbeau-<frèr.e P,erfézou, voiturier 
éga·l•ement, .ert à u:n firèt'le de son mari 
Hené RoUi]l, ·et, à la mo.rt ·de ~c·e ·d-ernier' 
épousait, après sept ans de veuvaae n~ 

1 
. . t) ' 

au •r·e vmrtuner, -nommé F:rançoios Olément. 
L'·enfHnœ du futur CUJr:é de Sain.t-Lo-ui:s 

s1e .p-as·sa dnnc da•ns- un m.iliieu de voi<tu­
':roi·ers. NouJS, n'avons guè-r·e 'idée de c-e mi­
Ueu..;J.à à notre ·époque de cheV)alux-vapeur. 
L·e P;a·r,~elment V·ena.it de volbe-r, ·en l842, 
l:a •CI"eoartwn ·de n.euf .granJd·es ~~i.gnes d·e ·Che­
mi1n ·de f.er, mais pl1us de vin.g.t ans IS·',écou.­
J,eront ·avant que·l,e t1raitn n'anrive jusqu'à 
Land&ru~eau. C'est ·la dri'lig.ence qui T·eHe 
Landerneau à il·a •Capit.a1l1e, Grande oet 1lonr­
de voJtur·e monb§ie ·sur .qu~flti·re -rou-es d 
tr,a.î;née 1par •Ciinq ·chevaux, ·eUe· était ·pa1r­
t?1gee d·ans s:a lon:gneul!' en trois ,co.mpa·r­
t~ùl_l·ellits : 'en •av.ant, ,}e « ·CüUpé >> 

1 
compa:r­

, tr-men:t. d-e 1re ;?il'a;~S'? pour 3 v-oyageurs: ; 
au mÎiheu, « [ mteneu11· », camparthne.nt 
d·e 2" Cilass·e :pour 6 v·oya,g.enTs ; et ,en RT­

if'Iere, « la rotonde », ta1V1ec 8 .pJ-ac:es ·1a 
3" c13JS·s·e. ·Le· des-sus ·de la voi:ture for.n'ta.ï.t 
le fourgon, où les bagag-es étaient em­
p~l·~·.:sous· UIUe ŒJâ-6he. Heux foi:s ,J,e j-our, 
1.a d1hgenc1e d.e ·Pal"is s·'ar.rê1e· sur I.e ·quai 
de Léon, deva,nt I'Hôt·el RaouJd, à 10 hen­
·I~e,s du mat1tn 1et 8 !heures dtl: s-oi.r : le eo·n­
dude'Uir, porta-nt ,guêt:r.es hl-anche-s, gUet 
•r-ouge d ·Dhap:e:au •g]aJlonné, ·soo;ne de la 
tromp.e1trte d le Tant-Landerneau rtc.cotwt 
p.r.endr·e ·de-s- il.OUlVIeHe·s· .de ·Pa·ris. La diU­
gence, c'-est la grande IT:igne, dirions-nous. 
m·ai1s c-omme H y a ·maintenant d·es train; 
dérpartementaux, il y -avait arlor·s -des -cour­
,rJ,ers !l"·~l~anrt lJa1nde1rn1eau 1aux Pét•i·t-es vM­
le,s VOlSI,ne~, ·Courrie:r-s de ·Mio:rlaix, d·e 
Oa~rihaix, dur_ ~~aou,- de· L~esneV'en, de Br·e,st, 
etc. ~e ~ous ces· ·Courr.i~ers, ~e pi~u.s· impor-

. b 1nt 'erta'irl: sans ·conrtll··eldit ceih1-i · d·e B:~.·.est 
!•enu « A J:'Ep,ervi-er ». Deux v.oiture·s pm: 
JD-ur 'en .part-ent :pour Br·e·st : l'une -à 7 
hetwes du maNn quri r.ev~i.ent v1N'·s les 7 
heuf'es· .. du soi.:r ; l'aut,re -à 4 helH'•e'~' ·de 
1'ap ·' "d' · ·< Jes.-mJ. J. P-our :r,ev·en.1r ,J.e l·en·Œe,main 

l'Ep·ervi,er, dans 1la 1grande ·saHe qui se,1i: 
de -cuisine et de saHe d'attent.e, s1e. tie-nt 
l'e •I~egi~s,tr.e d'illl:!cript.ion des voyageurs : 
c'est là que la caissière, Madame Roull 
S1e Hent 1,e .plus souv,ent .av·ec s·es petit; 
en.fanrts, et 'plus tar·d, ·quand le ·petit F'r·an-. 
çoi:s auut rJ.eç-o.ns à a1ppr:en·dre ou ·devoi•rs 
à f·ak·e, i.l .lui lalrriv·e,ra de· travaiHe1r 1au. mi­
lieu de colis de toutes sorteS. 

De bonne heure, J:e petit François a 
connu les voya~cs, mais le service des 
v~Hurcs, l~ul avai~ laissé un souv·enir pé~ 
mLle. fot aprcs la mort du père, 
lviadame Roull avaiot voulu présenter ses 
enfants à leurs grand-s-parents de Saint­
Aubin' dn Cormier et chercher un aide 
parmi les frères de .son défunt m·ari. On 
prit l·~ diligence de Paris: le voyage dura 
deux Jours et une nuit, on dut coucher à 
Rennes. On avait cependant été gentil 
pour les enfants; quand, dans une montée, 
·les voyageurs -d<evai1ent .des·c·e,nd,re -et ma:r­
·c,her à :pi1ed, c'est à qui 'PT·e-ndrai.t dm1s 
ses. bras un des pauvres petits Ronrll. 
Mms quand ~1 fallut repartir de Saint .. 
~u'bin du Cormier, les enfants se mirent 
a ple·m·,e-r : « .J.e ne v·C'llx pas aHerr e'n voi­
hme », disait Jre petilt Fr·anço:is, qu1i1 frul-
1ut mcHr.e de fo·r-c.c d:m1-s ·la v oH uœ,e, et 
-pendant to-ut le voya.g.e -Îil n·e fit que gdn-
d:re ~et 1p:le.n1I'er. ' 

Une autr;e foi-s, m .avait a·l-ors cinq ·ans, 
~~·anç~i-s. Mait ve.nu à BT,es·t ; é.chnrppant 
a la ngJl.anüe d·e sa IJ1Ière, l·e petit hon­
homme .s'écr~rt,a s.i hi,en. -du << Gran({ 
Turc » qu'il 3e :perdU dans Br.est et sur 
S•e;,, VÎ·eux ,ionrs·, ,il pm·.Jalit de }!a ~enr af­
fr-euS·e qu']}, ll~eiSS•entit ·en. ·s·e trouva-mt dé­
So-ri-ent-é, ne S•ac,ha-nt p~us où H s.e troUI\'ailt 
e1 n'.osanrt i!nt.ell'.rog;eT personne. 

v'e.r,s 10 1hetwes .du .maHn ; '},e voyage a1Her 
ou rct?ur coùte par voyageur 30 sous. 
La VOiture ·desc.end à Br-e1s1t à IT'HM,el du 
Gt!alnd TnTc, à J'-empil•a,c-elnent de I'actùel 
HoteŒ MiO'dŒ'Hic. Au lf.ez'"'de-:e,haussée d.e 

Près ,~,e aa maison :PIRterne•Jil.e, m y avnit 
une peht·e éco.J1e :l:iei)Jllie par .Mille KerLri·en, 
« Mmnz.eUe Cé]le'St·e », ·qui -a:vajt -deux cias­
s,es, une po.ur les .g~r.a.ndes. filles pe-é·sidée 
par ,e.Ue-même et une pour ·les -peUts gar­
çons ·et ·p-e'bi1.es fUle-s ,d,e m01ins de sept 
ans, dont b :maî-tre-s.s,e ·s'appelairf: .MIJ[·e Om­
nès. C'.es;t :J.à que, -dès t:roi·s an.o::, fut nüs 
le petit Françoi·s. Mademoi&e·He Omnès 
eN:eignait avec l'alphabet le tricot (sic) 
à .tout son pdit mond·e ; les ai1guiHes à 
tncot-c-r o-c-cupa-i-ent a'll .moi,ns ·}!cs doi<}'ts 

' d . 1 t '. . tl es en ·an ·S et ·C eta11Jt ~·à un moy,en pour 
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l'originale institutrice de tenir les mar­
mots. Après la prière dite en chan­
tant, Mlle Omnès appelait à tou; . de 
rôlie .cha,crm d·e ,8,68 é]_èv,es .rpoUlr r·ec1rter 
sâ. leçon: (( Croix de pieu! d-evait dil'e 
l'·enrf,ant, a, ib, .c, d., •etc ... oUI ib, a, iba ... ~ 
·est qulalnd H avait fini,. « pl'lendiS ton trl­
·oOt », dis.airt -M1Ie Omnes.· 

Le .p;e-t.îit F.r.an.çois -étarit d'humeur a?-rto­
dt•ai•r.e, i.l ·aimait ·à imp.os·err ~~Hl•. volonte, et 
:.a :mère donnait to.ujowrs rn1.son. à snn 
fils. A rapproche de ~o~l,- tous ~e~ en­
fants .sont s·ages ; ils IT'·eta1enl aus·sl a ce~­
t·e oépoque, m.ai!S « •};e· pert!Ît J.é·SUS· » U.'•~va~t 
pas .en·cor1e inlaluguoc-é [a mo.die· de· d•I;sri·~_I­
buer l•es j.ouerts·, •et dan-s [•e• sabot d~~- Noel, 
le

1
s -enfants. rtrouv.ai.enrt d:es ·suor·en•e·s. Or 

F.rançois mettairt en lr·éise•rVle ·s·e·s h~n~on.s 
et ·c·eux .de s!a 1S•OOUJ1', .et ~ui. IS•eul· de·c1da1t 
dtli moment v·enu d·e ·cons-ommer I:es r.~­
se•rves; la .gram·de ·sœuT IS'·e~~ plai·gn~t, 
mailS F1rançoi·s l'avait voullu, szt pro ratw­
ne volU'ntas. 

Une •COiLllbnme .poieus•e ·de Lalri·detr:ne!alu . .à 
oett1e <épnque conrtrr.ibua bea·ucoUjp a év,eill.-
1e:r dans [1e eœu.r d•e ll'en.f~ant [.e .goftt .des 
chose1s du sanctuaire. Tous les ans, aux 
deux ·p~roc-es:s-1o:ns ·de _1l•a Fête-J?1eu, [<es fa­
milhl·es ·étaient imvit-ées à ihal:nHe1r -en an­
ge•s ·1eu:rs ip.etiiÎls· •e•TIJfants. a:ru ... de>S·sous de- s·ept 
ans· on leur mettait une aube blanche 
sei'I~ée à lla1 ta~Ue p.a·r 'llJll 1lar1g'e .ruban iMe~-, 
rouge Olll b-run, s-uivant q~1e, J,',e:nfa~nrt éta1t 
voué .à œa V•ilfll'lg·e, au Sallnt-Bspr.It ou à 
Saint-Joseph; sur les épaul~s on leur 
disposait de longues arles blan­
ches parsemées de p.aillett:.s d'o.r; 
lors de la procession 'lls étaient dis­
pos~éis devant l·e -dlaris, .oh.Qque ang.e don­
nant ila main à un ·.plfUis ·.grand 1garço~ 
qui portait un panier ;d~ fleurs; au . Sl­
gnall donné 1par f,a ,J'Ieililiglleuse ·du S,aanrt: 
Esrp:rH ·qui diJri1geait: [1e-s a•nges, ceux-ca 

s'·arrêtaienrt pui·Mi•ent à ·pl.ei•D1~· maim.IS 
dans le pa~ier de leur porteur et jetaient 
d·e:s flre-urs v·ems le Sa:in·t-Sa·c)_"iecrnent. Fran­
çois Roull remplit cette f~nctiou. plus 
d'une fois et sur ses v1eux Jours, 
se souvenait encor·e d·e plusieurs .d-e ses 
•compagnons ·wn.g.BI.iques, [·e1s Coué, -Robert, 
Piéd·oYle, K.eu•trilen., -Le BaH, .Sadudrfill', etc ... , 
et -qua·nd ~~es •&ept a•tt·s ·eur·ent ,sQin•né, dépo­
s,31nt -~.e-s ai·l~es, H. ·d•e·vint por;te·UJl' >d·e fleurs. 

D'irrllipO'I'If:a:nrts événemelllts se 'f!laiS:sèr•eut 
à Landerneau p:endant [;es tpr·etn·lères an­
n-é<e,s ode Fra-nçois Rou!l:I~ •et l·a:iiS1Sèv,eut • UID 

i:mpéri.ssruhle somnenir:r dans sa memolll'l~. 
TeHe la pil.anrtation d•e ·narore ·de la lli­
herté, }e diman.!fue 16 avril 1848. Le cu­
ré ·de L.andemne-au ·était .!a!Lm·s M. K:ervowl, 
prêtre maigre ·et de p~tite· taille, m:'.is 
d'une ·éloq.uenoo .ct.e- tr.Iibun. La. faJill:I~e 

l ' . ' Hou'll avairt -p.e-rdu s.on ·ohe·f annee p:r~ 
cédent•e, cl •l.a mère, ·en. s-i1gn.e· de d~ml, 
Jl!'a'Vairt V·CTinÏS à •S•CS I81Df1an_:i:JS d'AaSiS.l.Stef 
qu'à l1a .par•Ue l}'leJ.i.gi·eU&e de Jlal fete· ; ·~ 
à 7-5 ,ans .de ·dilstllllliDe, .Mgr RouJŒ :répétait 
:l·e d-éiburt ·de F,a][ocution• de· M. K:ervoal.: 
« Mes f.rèl"e•s·, •l1e 1wemi•er •al'lbr·e de la [~­
'berté a été pJ.a,nil:-é ·ill y .a. 1800 -ans, •et J.l 
n.e furt IS'Ur Je· -Ga1gortiha... » 1 • 

Le 1·6 .août d1e il1a même aiJlJnee, FII'Ian­
çoi's RouJJ.l vit ~e déroUiloc d·ecv~rut chez 
lui -un ~Somptue:ux ·cortège f~nèhi">e ; c:,é­
tait l'enterrement de .Le Bns-Durumam, 
·c·h,ef d'le;S-cœdron, rtué à iP1arÎ.\s. aUlx jo~:r­
né;es ·de juin ; ·de !Cinq mim.I:t·es •elll ct.n1q 
m1ntlltes on Hll'ait un coup ·de ·oa.uon., 
et au ·cÎm·etièr.e, ii y eut le fa-it lf.em·all"­
quahl'e que pa.rmi- iLes d.1s"COW'S pronon.­
cès, fun furt d1irt p.a1r [1e· fils même du ~·é­
fu:nt, lri·ewt·Em.ant de v.a.is·s1ea:u, .et .ce dis ... 
coŒrs fit ·couiLe.r J.,eiS> l:a.rmes de tous l·es• 
assistants; il rappelait so~vent les tor­
.rents de larmes qu'il avait vus couler 
ce jour-là. 

1 

1 

-13-

CHAPITRJE Ill 

Aux écoles de Landerneau 

L'instruction primaire ·était largement 
disllribuée à .Laude"neau ,entre 1·8-40 cl 
1860· il y avait comlme écoles publi­
.ques,' pour 1es garçons, l'école de M. 
Pierre, située à l'emplacem1ent actuel 
de l'école communale, 'et le Collège qui 
donnait l'in:stmtJction, pTimai:re supéri-eu­re, -car on u'y enseignait p.as le Jatin. 
Loo ~eligieuses du Saint-Esprit tenaient 
dan.s la rue Plougastel une école publi­
que pour 'les ruHes. Il y avait en pl"" 
quantité de p<'tites écoles' '!?rivées, sou­
mises à l'inspection des déléguès canto­
nwwx; à s.avoir; pour les garçons, les 

• écoles de MM. Weber, Goujon ,et Letlty; 
, pOUT les filles, les ,écOilesi des Demoiseil­
. les .Kerrien, 'P.flven, J,acq, Phil~ppe, 

Pievre' :·et Bod·ros·, ·eil: ·en 1plU's Ile \Pension­
nat des iDames du Calvaire. 

A ill'âge de sept ans, Fmnçois R:oùll 
fut conduit à l'école publique de M. 
Pierre. Cette école com,ptaât plus de 

Jlrols cents 'élèves, dont la lllJ{)itié y 
1 étalent adm:is gratuite~nt. Poll'!' ces 

dernier-s, M. Pierre deva.it teni·r un re-
gistJ:'e, où t01wtes Jes places de composi­
tion étaient ilnsC11"1'te!s:, on y 1notait aussti 
des ·Obs·erv:ations &ur l'esrp,rit, ·l1e c-aflac­
tère et l'.assidUité de ces ,élèveS. Comme 
Madame Rpull pay.ait l'école de son fUs, 
n.ows n~-avons- pu trouver aucun d·értail 
sur les études .de l'enfant chez M. Pierre. 

, ·Ce que ncms s:av-ons· ~&eu!lement c'est qu'à 

!
l'âge de 12 ·ans, il. ilut de:s quatre. meil­
leurs élèves de l'école, car la viilile ad­
mettait à titre gratUJit au coJ!ège les qua­
tre meilleurs ëlèves •de la plus haute 
claSJse de chez M;. PieiTe et c'eslt à ce· 
titre qu'il entra ·au collège de Lander­
neau à la date du 8 octobre 1855. 
· Eln même tem\ps que l'esprit de l'en­
fant :Se développait, J'a ~ooa'Uo111 sacer­
dotale se révélait au~S!Si chez lui, par le 
signe habituel du ,goftt pour les c~rémo. 
nies ·de l'église. Il aimairt à dres.ser <les 
petits autels pour y répéter la liturgie 
de Ja m.esse. Ce qui fut pOII'ticulièrement 

célèb1~e dans L~n.derneau, où n'Ombre de 
vie~llards aiment en:cor-e à Je rappeler, 
ce ·sont les « Mois de Marie » .organis-é-s 
par le pclit écoloer ~ ... p;remier étage de 
la m·ais'On maternehl•e. Pendant toute 
l'année il Illjettait de côté l'a.rgent. de son 
prêt, et le 1er d,ilma.nohe de mai, au par~ 
do!Il de Gu-ip-avas, iil a-chetait de ses éco~ 
nomi-e-s de quoi orner son « .Mois d·e 
Marie ». Les enfants du ·quartier 
ven:a:tent nombreux assister aux exerci­
ces que présidait toujours J.·e frutur cur'é 
de Saint-Louis; on en comptait plus 
d'une trentaine; la chambre n.e suffisait 
pas pour les contenir et plus:i'elWS de­
v·aient rester sur J'·escalier. ll eXigeait 
un sou po·ur le mois d.e chaque as.sis.. 
tant, afin de couvrir les frais de lumiè­
re., e1 ce sou devait être payé lia pre­
mière sémce. Ce:lite coltisation :rend·ait 
parfois l•es assist·ants in:soJents, et quand 
François Roull VOLÙ·a~t expuls:er un es­
piègle·, qui Par s1a tenue ~aisait rire tout 
le ffionde, -c'était Ulne vétitabitJe cû'IIilidi•e: 
« J'ai payé, je !l'este· » -ou (( rends-m\Oi 
InJon sou ». On chantait des cantiques à 
celt e-xer-ci·ce et ilia di·rectrice du chan1: 
vit encoJ'Ie, l\tlme Cas-tel, de Landerneau. 

Oepend•ant l'enlfanit était d'une santé 
déli-cate, mangeant peu et -d,lo·rmant peu. 
Il ne p·ouvait suppporlter le vin que s-on 
·estomac rejetait aus·sitôt. Alussi quand 
id parlait d 'êt•e prêtre: « Tu ne peux 
pa.s être prêtre puis-que tu ne peux boire 
de vin, ert: le prêtl"'e ne peu~ dire· la 
ni esse s1ans v1n, lui objectait sa. .mère ». 

« Je m'y habituerai plus tard, 
répondait l'enfant, mais itu me laisse­
ras êt1re prêtre~ n'•est-ce pas maman? » 
- «Nous verrons ail:ors, répondait-'eHe. ~ 

La rentrèe au collège en 1855 avait 
Hé fixée au 1er octobre, mais l•e Minis~ 
tre d,e l'Instruction publti.q;ue fit prolon­
ger les v.acan.ctes de huit jours en l'hon­
neur de la prise die Sébastopol et la 
rentrée ·S·e fit le 8 octoJlr.e. 

Le collège comptait 76 élèves •uivant 
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Ires cours s,econdaires et 30 élèves sui­
vant les conrs primaires. Les clasrs·es 
n'allaient pas au delà de la 3o, et chaque 
professeur était chargé de deux classes. 
Francois R:ouJ.li entrait en septième, oU 
il aV:ad.\t pour profess·eUir un \Monsieur 
Mf;)rsher. Le oollège pas.saitt· par une vé­
rit~aible crise; ·les .. pt·incipaux_ s'y succé­
daient rapidement et le petit collègien 
dans süs quatre ans de oollège aura e'u 
successivemenrt à oe tiûre M\M. Dupré, 
Morvan, Le Gevel. Ses condisciples de 
septième n'étaient pas nombreux: :Ma­
guérès, Léon Robert, Pierre Le Bail 
(furtmr curé de ·Plouzévédé), Pierr;e Sa­
lude.n et Charles Coué. Au nom'bre des 
livres Class,iques usités en cette classe, 
cit1011S entre autres: Nouvel'l'es lectures 
manuscrites, par Louis, etrun livre.dont 
la matiène ne serait pns encore sans 
u1ilité d'tms nos collèges, Petite civilfié 
de la jeunesse, par Pinard. Il fut biscrit 
f.galement aux cours partÎCiU!Uers de 
Dessin et de Musique. 

Pendant ses. études au collège de Lan­
derneau, François Roull eut à paraître 
en pubHc dans une grande circonstan­
ce. Le jeudi martin 10 août 1858, l'Em­
pei::eur NapQiléon III, venant de Brest, 
ébait re9u à son passage à Landerneau. 
Stlr la route de Brest, en face de Saint­
Sébastien, un arc de triomphe avait été 
dressé << dont les pro:pm~tions hardies et 
graoi.euses rappellent celui de !la baniè­
re de l'Etoile à Paris, dit l'Armoricain., 
et qui porte les sil:atues des quatre sai­
sons, gradeusement prêtées à la vi:He 
par M. Vacheron. >> De chaque côté, le 
~O!ng de la route, des gradins avaien1l 
été 'disposés afin que tous. pt!liss·ent voir 
l1e Chef de l'Etat qu'accompagnait I'Im­
péràhioe Eugénie. Toutes les autorirtés 
étaient réunies près des gradins. Torut 
à_ coup à dix h!eures et demie, une esta­
feUe accourt: << L'Em\p-er.3ur arrive 1 
crie-t-eUe ». Dix minruft·erS plus tard, ap­
paraît une escorte de 200 cavali'crs rus­
tiques qui précède rie landau où sont 
leurs Majestés. La fiorule imm.ense dc.s 
spectateurs spontané:r:nent se lève et ac­
clame l'EmJ)Cr'eur. La voiture impériale 
s'arrête devant r Arc de triomphe. Le 
maire, tM. Duval, s'avance, complimente 

les sorltverains et leur :prés·ente les aruto­
rités de la comlmune. Puis· un groupe de 
fill!erttres s'app.roche d·e l'Inwératdoe et 
l'une .œenes, Mademoisellle TePriot (de­
venue depuis l\'ltme Philippe), la compli­
mente pendant que Mademois·e:lle· Mar gue .. 
rite Heuzé Iui présente dans une corbeille 
des crêpes rem.plies· de .orême. L'Impèra~ 
triee en prend une, J.a porte à la bou­
che; mais voici que rla crê:me s',en é-chap­
pe et tombe .surr J.a robe de S.a Mlajestè;· 
l'es petites filles sonit navrées, ert s-e met­
tent à pleurer. << Ne pleurez pa.s., mes 
enfant,s, dit la s-Quv.eraine, une Impéra­
trice a des robe.g de rechange, mailS elle 
n'a jama1is m)angé d'aussi ·bonnes crê­
pes )) . Pendant ce temps-là un groupe 
d'adolescents était devant l'Empereur, 
et leur interprète à tous, François Roull, 
débitait à Sa Maje,s.té le complim1ent 
rimé que voici~ 

Pour la prelllière fois, le Peuple armoricain 
Voit entrer dans ce port un souverain de France, 
Cette faveur le touche et sa reconnaissance 
Durera plus longtemps que le marbre et l'airain. 

Poursuis sur notn~ sol ta marche triompha.le. 
Poursuis, sage héritier du gra11d Napoléon, 
Au lointain avenir la France occidenta,le 
Par ses bardes sacrés célébrera tou nom. 

Ncms vcmlons dans la paix concourir à la gloire 
D'un règne inauguré par d'éclatants progrès; 
Et s'il faut· nous armer contre d'anti-Français, 
No.s bras ·sauront encor te donner la victotr·e, 

Auh .. efols -insoumis, le peuple du Léon 
Défiait au combat les fUs de Charlem·agne1; 
Plus docile aujourd'hui, cette Ba.sse-Bretagne 
Ne pousse qu'un seul cri: Vive Napoléon 1 

Notre chère Anne un jour visita cette plage, 
Car Anne chérissait ses fidèles Bretons: 
Depuis ce long pas.sé, les gens de nos cantons 
S'entretiennent encore del son heureux passage .. 

En ma;·chant sur ses pas, Eugénie à son tour 
Heçoit avec bonté notre tribut d'honunage; 
Ainsi son nom, ses traits, conservés d'âge en. âge 
Diront à nos neveux qu'elle· eut tout nob·e amour. 

Sous les vivats et les ap.plaudis.se­
ments de la foule, les souverains remon­
tent en voiture, et len.te~nt, suivis du 
peuple, s·e dirigent vers l'égUse parois­
sia1'e. Le curé chapé, entouré de son cler­
gé, reçoit leurs MaJestés, les encense et 
leur tend l'eau bénite. Un instant, elles 
s'·agenouiBent sur les prie-Dieu dis-posés, 
puis, parcourant l'égUse, ·écoutent le cu-

1 
rê parler de l'exiguïté du temple, de la 
,n~oessité d'·en bâUr un autre. L'Empe­
reUr .pi1omet au prêtre d'accorder l'au­
torisation nécessaire ·et, en attendanlt, le 
prie de vouloir hien acc-epter de s'a part 
40. mdJHe francs comme première sous-. 
crirption. Puis Napoléon ·remonite en voi­
tul'le et, ltravei'!Snnt le. pont, prend la di .. 
rection de Quimper. L'ap·rè.s-midi, près 
du Calvaire, •on retrouvait dans un fa.ssé 
les crêpes offertes le matin; c'·est re­
grettable que les souverains n'aient pn 
!llltendu plus longtemjps pour se débar­
ras'Ser die !cette ch.os·e, à coup s)Ûr, en­
combrante; car la nouvelle de cette 
trouv,aille ajouta à la déconvenue des fi' 
lett'ea. 

François Roull était alocs ,éJèv,e de 
Quatrièm'e, Depuis longtemps, il ii, 
pmitunait sa mère pour avoir la pen1: 
sion de suivre .son attrait pour •le sa­
c.etdoce. Il ·eut! bientM un avocat pui..s~ 
sant dans le ruré M. Barbier, success-eur 
de M. Kervoal. Celltui-c!i n'avait paSl ·été 
sans r·em,arquer l'in!telligence et la pié­
té de François Roull, il plaida et gagna 
sa caus·e, Il fut décidé, cette année-là, 
que l•e jeune ihiOIIDm~, qui, avait déjà 15 
ans, ne retournerait plus au Collège d'e 
Landerneau, mais qu'il viendrait au 

· Prcs,bytère prendre des leçons de latin 
et. à la rentrée de 1859, il ,entrait e.n 
'I 1·oisième au Colilèg·e de Saint-Pol-de­
Léon. 

OHAIBITRE IV 

Le collège de Saint-PoJ-d,e-Léon 

François RouH entrait en 1859 au collè­
ge de .St-Pol dans l'intention de se pré­
parer à J',état ecclésiastique. Or ce col~è> 
ge_ universi~aire recevait des élèves se pré­
parant aux ·carriè·res les plus diverses. 
Son fondateur, l'abbé Pérou, aurait bien 
voulu en faire ·exclusivem·ent un Petit 

· Séminair·e pour l'all'cien diocès,e de 
Léon. Dans Ia · Biographie de M. Pé­
ron, p.ar MM . .Saluden 'et Kerbirioti, on 
VOir! q(l'ayant ééhoné dans son pro­
j~t, iii avait acheté de se1s deniers 
J'Hôtel de Keroull1as· ·et l'1avait d'esil:iné à 
recevoi:r les enfants suivan~, les• cours 
diu co~g~ en: vue d:e se prépa1rer à l'étai!: 
ecclésiastique ; il . en 'avait fait don. au 
Grand Séminaire d·e Quimper. Or, cette 
année même, le Grand Séminaire ve­
nait de céder la propriété de Kéroulas . 
à la ville de Saint-Pol aux clauses et 
•conditio'ns de M. .:Péron, qu'e~1e avait 
aoceptées, et c"est- dans cert établisse­
m,en.t qt,Ie Fra-nçois Roull entra en quali­
té de pensionnaire. 

Le supérieur de Kèroulas était en 
1859 l'abbé Guennégan, qui devait quel­
ques années p~us tard entrer dans la 
Compagnie de ,Jésus et devenir prof es-

seur au collège de la Rue des Postes à 
Paris ; il cumulait av.ec -sa ·charge les 
fonctions de professeur d'Histoire au 
collège. Dans •cette maison de Kéroulas 
s'étaient ·conservées, mieux qu'Hu co.l­
lègt, le13 traditions de 1\f, Pérou. SoUs 
la paternelle direction du Supérieur et 
de deux maîtres d'études, la vie de Ré­
roulas était vraiment une vie de famil­
le. Les grands ,élèves y étaient com~ne 
des grands frères de leurs condisciples 
plu's jeunes et Jeur âg.e leur donnait 
droit de m.onition et de surveillance. 
Chaque table d'étude, chaque table de 
réfectoire, -chaque rangée de" lits au 
dortoir avait. un président, élève nom­
mé ainsi p:i:rce qu'il avait à surveiller 
~t même à not,er les condisciples .pluS 
J~unes qui lui étaient confiés ; ce pré­
Sldent était un élève de rhétorique ou 
de seconde. Outre ·ce rôle de surveil­
lance, 'le président était chargé d'un 
groupe d'élèves de 5", 6'\ 7" ou 8", dont 
~l é~ait le « •corr,ecteur » •· Chaque soir 
a SIX heures, le réglementaire ouvrait 
avec bruit la port,e de l'étude. -A ce si­
gnal, présidents et élèves ·Se rendaient 
au réfectoire. ·Chaque !P~'ey;.ident ~vait 
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oon groupa et •a place désigné~ d'ava~­
·Ce. La corredion ·commençait aussi~ 
tôt : le président vérifiait le travail de 
chaque élève et corrigeait le devoir_; puis 
tous rentraient à l'étude où le petit élè­
ve alors rédigeait son devoir sur copie. 
Le lendemain matin, dès la prière ré­
citée, au début de l'étude, les·_ copies 
des ·élèves étaient remises au -correcteur 
respectif, qui rapidement J..e,s passait 
en revue et les notait ; ,ce sont ·ces •co­
pies ainsi notée_s qui étaient r·en:ises au 
professeur. P'our tous ces &ervlCes, le 
Prélsident recevait un petit pécule d'une 
.centaine de francs, somme alors suffi­
saUte pour se payer une soutane à la 
fin de l'année. 

Tous les élèvers de Kéroulas suivaient 
les •cours au collège même. Le Principal 
y .était l'abbé Na~,eau, ch~noine h:ono­
raire offliCi·er de llnstruchon publique, 
qui 'en 1848, avait succédé à l'abbé 
Mo~fort. Un décret de 1849 ~ayant 'c"éé 
deux baccalauréats, un de Jett·res et 
l'autre de s-ciences, M. Naveau ava,it 
voulu organiser au .collège la prépara­
tion à ces deux baccalauréats et avait 
réussi à persuader le Bureau d'admi­
nistration et la Municipalité de Saint­
Pol de 1créer d~s ressources pour l'ob­
tention de deux ·chairers s·cientifiques 
de plus. Jusqu'en quatrième inclusive­
ment, il n'y avait qu'une se.ction ; à p.a.r­
tir de la troisième, il y avait deux sec­
tions une dite de Lettres, cnrrespon­
dant,' quant à la matière, à la section 
A du programme de 1902, et une sec­
tion dite de Sden-ces, où il n'y avait 
plus de lettres, même franç'aises, et où 
}.e p•rogramme ne comprenait que des 
Scieflc,~s, (les Mathématiques (Arithmé­
tique, Algèbre, Géométrie, 'I'rigonomé­
t·rie, Cosmograpihie), des Sciences phy­
•iques (Physique, Qhimie et Mécanique) 
et des Sciences naturelles. En 1860, au 
Collège de St-Po], la rhétorique-lettres 
avai.Jt 25 élèves et la rhétorique-scien­
ces, 6 élèves. Dans l'une .comme dans 
l'·ruut•re section, l'étude d.es langues vivan~ 
tes était f'fWulta1ive ; il y avait un Cours 
d'Anglais ayant 8 élèves et un Cours 
d'Allemand ayant 2 élèves. 

Le corp_s professoral, nommé par 

l'Univ·ersité, comprenait neuf ecc~·ésias­
tiques et huit laïques, .Les laïques avatent 
les .chaires de la ·classe enfantine, de la 
cinquième, de la troisième, de la se­
conde, des la:ngues vivantes, du dessin 
et deux de·s ehaires de sciences. Le 
professeur de dessin, M. Clech, avait 
seul le titre de professeur, les autres 
étaient dits -régents. 

Tous les élèves de Kéroul•as, s~ d.esti­
nant à l'état .e-c-olésiastique, suivaient à 
partir de l•a Troisième, la section dite 
des Lettres. tC' est dans la classe de 
Troi.s.ième-lettres qu'enrtra Franço1s 
RauH en octobre 1859 ; il y eut .comme 
professeur de lettres 1M .. Le MOrvan. 
D'après le P·rogramnue-Palmarès·, édité 
en fin d'année par l.e Principal, M. Le 
Morvan fit étudier à ses élèv,es, en fran­
çais, Boileau et les J;llOrceaux. ,choisis 
de ·prose et _de V'ers par M·gr naniel ; 
en latin, le 1er livre de ~'Enéide~ la 1re 
Catilinaire de Cicéron, I:a Conjuration 
de Catilina de SaJ.luste, avec la Proso­
die latine ; en gre.c, av.ec la Grammaire 
d'e Bu:rnouf, la Di-sgrâce d'Eutrope de 
S. Jean Chrys-ostome, le 1 cr Chant d·e 
l'Iliade d'Homère ; la vie d'Alexandre 
de Plutarque et quelques chapitres d'Hé~ 
roda te. 

L'abbé Guennégan, professeur d'His~ 
taire, fit étudier l'Histoire de France 
jusqu'à l'avènement des Va-lois et la 
Géographie physique et politique de 
l'Europe (la FraiWe exceptée). 

M. Audic, professeur de Mathématiques 
enseigna à ses élèves de Troisième, 
l'Algèbre (.calcul et équations du 1"' 
degré) et les trois premiers livres d.e 
Géométrie. 

En seconde, François Roull eut pour 
professeur de ~ettres, M. Le Bourcer; 
qui lui fit voir, e_~ frança.is, le Discours 
sur l'Histoire universelle Esther, Atha­
lie et Polyeucte av,ec les Principes de 
composition et de style ; en latin, le Il' 
}.ivre de l'Enéide, les trois P'remiers li­
vres des Odes d'Horace, les Narratiom 
de Tite-Live ; en gr.~c, le 2e chant de 
l'Odyssée, l'Apologie de Socrate. 

L'abbé Guennégan poursuivit l'étude 
de l'Histoire de France jus:qu'à la mi­
norité de Louis XIV et étudia la géogra-

1'. 

- i7-
phie physique et politique de 1' Asie, 
l'Afrique, ù'Amérique et l'Océanie. 

J).eux professeurs se partagèrent l'en· 
seignement des sciences en Se.conde, 
l'abbé Francès et M. Audic, le premier 
poursui va nt l'étude de l'Algèbre, le se­
cond •Celle de la Géométrie. 

N'ayant eu que quelques 1leçons ide 
latin et n'ayant jamais étudié le grec 
avant s-on arrivée au. collège de St-Pol, 
François Roull eut des débuts bien pé­
nibles. 1Mais, inteQ.ligent ·et :!travailleur, 
il surmonta les diffkultés et, en :secon­
de, ole Palmarès le class·e le 3° de _la clas­
se sur 38 élèves, a:vec 5 empires (ou 
places de premier) en lettres et 1 en 
Sciences. 

L'année 1861-1862, l'année de rhéto­
rique, F:rançois Roull va tenter, avec la 
permission . de s.es m)lîtres, ·Un tour de 
'fm~ce. Le baccalanré:at se passe en une 
seule << partie ». Jusqu'en 1849, avant 
de _se présenter à ·cette épreuve, il fal­
lait fournir un certificat d'études, .sor .. 
te de livret scolaire attestant que l'élè­
ve avait fnlt 'deux années distinctes, une 
de Hhétorique, une de Philosophie. 
L'obligation de •ce .certift.cat a été sup­
primée et depuis lors quelques élèves 
ont réussi à voir les matières de deux 
classes en une seule ·année et à passer 
a'examen. Cur non ego ? dut se dire 
François Roui!. 

Au mois d'aoùt 1861, M. Naveau 
était mor~; !SOn su1c:oesseur Ml. An­
dré, sur le ra·p:port des professeurs, 
acquiesça au désir de l'élève et:, 
pouf lui rendre _plus facile l'exécution 
de son projet, le fit venir -en pens.ion au 
coJ}ège même, au ,prix de la pension 
de Kéroulas. Ils étaient deux du même 
•cours à tenter le to-:.11' de for·ce, J.-M. 
Mével de Guiclan et François Roui!. 

Cette année 1861-1862 fut donc une 
amtée de travail pour nos deux « po-
taches >> ; officiellement, hls étaient rhé-
torici-ens et essayaient par des le·çons 
particulières de 'Suivre le ·cours de Lo­
gique. Le régent de Rhétorique 'était 
l~abbé Le Bihan ; cette année-là, d'après 
l1e Palmarès, il enseigna à ~es élèves 
les principaux genres de prose et de 
poé~ie, leurs CRractères différents, ex• 

pliqua -deux oraisons funèbres de BosSuet, 
la . Lettre à l'Académie de Fénelon, déux 
discours du Petit Caréme de Massi'llOil 
let l'Art poétique de Boileau : ien latin, 
il ilit traduire le sixième livre de l'Enéi­
de, l'Epitre aux Pisons d?Horace, te 
Songe de Scipion de Ci.céron, )e livre 
des A.nnales de Tacite et des discours 
de Tite-Live et de Salluste_; en grec, il 

\expliqua l'Eiectre de Sophocle et les 
Olyntl!iennes de Démosthène. M. Guen­
négan · continua l'Histoire de France 
de la minorité de Louis XIV juSqu'en 
1815 et fit étudier la géographie physi­
que et politique de \a France. L'abbé 
:Francès enseigna aux Rhétoriciens la 
Physique (Pesanteur, équilibre des li­
quides et des gaz, •chaleur). Un autre ab­
bé Le Bihan (surnommé le Père Zut) en­
seignait la Philos-ophie, cependant que 
l'abbé Francès achevait le •cours de Phy .. 
sique commencé en rhétorique et que 
M. Audic faisait un repassage des Ma­
thématique·s étudiées depuis la Troisiè­
me ; le programme d'Histoire était in­
titulé Histoire universene. 

!Enfin le 5 Aoûll 1862, a lieu la dis­
firihwiji,on des· prdx1; le !Pire.mielr de \fu 
dass·e d·e Rhétorique est Jean-Marie Mé­
vel avec 8 emp.irC!s en lettres et un em­
pire en sciences; le !Second' est François 
Roull avec 7 •elll[lires eu lettres et un 
~mp~lre .en s-cienaes,. Tôt a[Jrès, voici 
l'examen du Bacca·lauréat. l~ se passait 
d'un seul coup e1t non en deux parties 
comme aujourrd'hui. L'épreuve_ écrite du~ 
:t'ait une Journée; le matin, version la~ 
tine d'une durée de deux heures; après­
midi une composition latine ou une 
composition française suivant que le 
•sort en dècidait, les candidats avaient 
quatre heures pour la faire. L'éa 
preuve écrite était corrigée le soir 
même et le lendemain matin 1es candi~ 
dats venaient à la FacuLté entendre pro­
clam,er les noms de c·eux qui étaient ad­
miÎS à subir l"ép·reuve orale. Cene-ci de-­
vait durer une heur·e pour chaque ca.n .. 
dj•dart; elle comprenait un·e exP'Lication 
·à livre ouv·ert; 1°) d'un auteur français; 
2(1) d'un auteur latin, 1SQ) d'un autem• 
grec; c'était en.suite un~ interroialion; 



4') sur la philosophie; 5') sur l'histoire 
et la .géograph-ie an·cienne et m'Odern~; 
enUn l'oral 1se terminait au tableau nmr 
par une int-err.ogation sur les mathéma­
tiques et la Physique. 

Un journal de l'époque, l'Océan de 
Breslt, nous donne le.s résultats de cet 
examen : << Le collège de Saint .... Pol de 
Léon présentait 12 candidats, 8 pour le 
baccalauréat-ès-lettres. et 4 pour le ba.cr­
calauréat-ès-sciences. 5 furent reçus en 
lettres, à savoir: Jean Trousse! du Guer­
lesquin, J o&eph Le Soufruché 'Ile Huel­
goat, Auguste Le Gad de Morlaix, J eau­
Marie Mével de Guiclan et François 
RO!Ull de Landerneau, ces deux derniers 
.se pré.sentant dir:eotement en Rhétori .. 
que; 3 ont été re.çus au b.accalaur.éart-ès­
sciences, à savon: Henn Fran cier de 
Morlaix, Casim.k Huon d'e Kermadec de 
Saint-Pol-de-Léon et Auguste Le Gad de 
Morlaix. On ~c:orus.'tate·r.a que Le Gad ob~ 
tient en un seul cOUP' ses dCJUJX baccar­
laureat:s, que la Tbétorique est 'forte puis-­
que deux rhétoriciens réunissent en 
brillant l'étape de pbilo&ophie. Ajoutons 
que Huon de Ker-madec est bacheHer­
ès-'S·ciences à 14 .ans. Le Lycée de Brest 
a eu 5 bacheliers-ès-lettres et 7 bache­
liers-ès-scieno.es. ~~ 

François Roull venait donc de termi-

ner hr.illamm·ent ses études secondaireS. 
Quelle avait été sa conduite au col­

lège ? 'fous ses contemporains que 
nous avons interrogés, tel, par exemple, 
M. le cihanoine Michel Péron de Sain,t­
Pol, sont unanimes à nous dire qu'il 
étruit un modèle de conduite et de piété. 
Il y avait à peine un mois qu'il était au 
collège qu'il était ·reçu dans la Congré­
gation de Ja Sainte Viierge. Son diPJ~Ô­
me de congt1éganiste est daté du ter no­
vembre 1859 et signé: Navean, chanoine 
~wnoraire. 

Un fait parti-culier nous inontre aus·­
si son esprit de charité. Un de ses con­
discip)es, dont nous taisons le nom par 
di.scrétion pour la famille, ·était som;­
nambnle ; le. Supérieur du Petit Sémi­
naire avait résolu de le rendre à sa fa­
mille ;. or le pauvre jel;lne homme vou­
lait être prêtre. François Roui! pr<>po•e 
au Supérieur de ·coucher dans une 
chambre particulière avec le maiade, 
un lien Je·s unissant d'un lit à l'autre 
chaque soir. Dès que le somnambule se 
lèverait, François RouU- s'éveillerruit 
aussi et ramènerait le ma1ade au lit. La 
proposition fut acceptée ; pendant une 
anné-e entière François Roull se dévoua; 
le malade guérit et plus tard dev~it 
acc-omplir une brillante carrière sacer­
dotale. 

CHA;PITRE V 

Le grand Séminaire 

Lo"s des nMes d'or s~cerdotales de 
M. Cozie, cur.é-doyen . de· Lesneven, en 
août 1917, l'abbé Roui! parlant au 
toast lui disait : « Vous n'aviez :plus 
votre mère, Monsieur le curé, au mo­
ment d'entrer au Grand S·éminai)re : 
j'avais ·encore la trnienne. Quand eUle 
dut me quitter, elle pleura beaucoup. 
Je ne s;ais pour·quoi, -eUe qui était si 
heureuse et ·-si fière d'offrir son fils à 
Di·eu, S'imagina que la 'Vie du Séminai,re 
est dure, qu'à dix-neuf ans, c'.était une 
:~r_Gij< l_qurf\e à Jl.Ort~r. I,o oœ_ur dOi mo-

res, même les meilleures, est ainsi fait, 
qu'il redoute toujour-s la souffrance p-our 
ceux -qu'il aime... » (Ec}lo paroz'ssial 
19 août 1927). L~ Séminaire avait alors, 
il faut le dire, une réputation fort justi­
fiée d'austé.rité. Songez donc : lever à 
cinq heures en toute_ saison, petit dé­
jeuner froid, hiver ·sans feu a~cun., 
récréations peu nombreuse,s, nournture 
peu abondante et rustiquement apprêtée! 
La plupart des Sé-,:nin-arisrtes, éta-nt de 
la camp•agne. supportaient ce 1~égime, il 
est vrai, mais ·:U!iJ.B i~.rr1i m~.i~rir ot leur 
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a.spect minable à leur arrivée en va­
cances surtout, le lundi de Pâques, n'a­
vait pas été sans terrifier les mères. Et 
ce régime ne devait pas durer qu'un 
an comm-e dans les novi'Ciats religieux, 
·mais bel et bien quatre 'ans ! De plus 
François Roull avait toujours été faible 
du ·côté de la poitrine. Enfant, il avait 
demandé à Sf\ mère la permission de 
servir la messe du matin à l'église Saint­
Houardon, tout proche cependant de la 

'maison m-aternelle; la mère s'y était re­
fusée, « le m-oindre froid te fait tousser, 
je ne le p·ermets pas ». L'effort donné 
l'année de· rhétorique avait affaibli le 
jeune homme; une p1wtographie de lui 
tirée à Rennes, après son baccalauré;at, 
nous le montre bien maigre et presque 
vieilli. Aussi ,comprenons-nous parfai­
tement ce qui étonnait son fils, « le 

· cœUr a rles raisons que la raison ne can­
nait pas. > 

A la rentree d'octobre 1862, Mme Clé­
ment (la Vve Roull avait épouse M. Clé­

, ment il y avait huit ans) tint à .conduire 
elle-même son fils liU Grand Séminaire 
de Quimper. Son cœur était bien gros 
quand elle franchit avec lui la porte de 
l'austère monastère du Calvaire. J:lvf!ais 
quand le jeune homme, après être monte 
dans sa celhùe pour revêtir la s;outnne, r·e~ 
vint au ·parloir remettre ses habits ci­
Vils à sa \filtre, celle-ci eut une violente 
crise de larmes: <c François, mon jeune 
François, s'·écria~t-elle, cette m·aiso.n -sera 
ton tombeau, r.eviens avec moi. )) Et com­
me le jeune homm)e, à force de câlineries, 
finit par sécher ies lannes m-aternelles, 
elle demanda à voir le Supérieur. Ce­
lui-ci, M. Daniel, était justement d'une 
'maigreUr extraordinaire. Sa vue la dé­
concerta, mais le bon Supérieur sut la 
calmer et après avoir" écouté patiemment 
ses recommandations suppli:antes sur la 
santé de Son fils, il lui Promit de veiller 
spécialement sur 1ul. « Faites surtout 
qu'il mange, disait [a bonne mère; j'ai 
peHr que le jefme du ·Oal'ême ne le 
tue ! » - « Il ne jeûnera p;ls avant d'eux 
a'~s d'ici en tout -cas, puisqu'il n'a que 
d1x-neuf ans, répondit le Supérieur. » 
_:e:nfi-~. v_int. l-e moment de la sép:a.!rati-on; 
BJ.).tes QVOir embrassé son fils et .eom-

mencé à s'éloigner, elle s·e retourna vers 
le jeune homme encore à la porte. 
« Tu sais, Fr:a1nçois, si tu ne te plais 
pas, n'aie -pas peur de revenir, je t'ac~ 
queiUerai bien l » 

l\fine Olément reprit le chemin ode Lan­
derneau, empoxiant, tel -un linceul, les 
vêtements .civils de son fils. Arrivée !Chez 
elle, ell~ les suspendit daus sa chambre, 
et, ·chaque fois qu'elle le-s regardait, elte 
se mettait à sat1gloter. Cette vue lui fai­
sait l'effet que 1it jadis a1u patria:r.che 
Jacob l'aspect de la robe ensanglantée 
de son fils Joseph: « Tlznz'ica filii mel est, 
fera pessima comedit eum, bes.tiq, de­
vol'avit eum; c'est l:a robe de mon fils, 
une bête féroce l'a dévoré, il a été mis 
en pièces. )) 

Chaque jour, le chagrin deventtit plus 
violent. N'y tenant plus, quinze jours 
après la rentrée, Mme Clément repit'ènd 
la voiture pour Quimper et arrive au 
Grand Séminaire, ap;rès avo.ir retenu 
deux pl:a1ces dans la diligence, car elle 
compt:e bien ramener son :fils. Heureuse­
ment que le Tèglement lui fit atte.ndre 
trois longues heures avant d'avoir le 
bonheur de voir le jeune Séminar.iste; 
ce retard la .c;alma un peu, et quand elle 
reçut son fils au parloir et le 'Supplia d3 
revenir avec elle, lui, par sa gàieté et 
ses câline-ries, eut raison de ceUe ten­
tation terribl-e. << C'est ton .chlag'rin. qui 
me tuera .plUs sûrement que le Séminaire, 
ma pauvre maman, dit François ftoull ». 
Ce mot de son fils ·fit tomber touiles ses 
résolutions. « Non mon fils, il ne faut 
pas que ·Ce soit moi' qui te tue, je vois 
que le bon Dieu te veut, je ne te lui 
<~isputerai pas-.. » •Et, embrassant son flls 
elle reprit seule encore une fois la r-out~ 
de Landerneau. 

Ce fut le dernier as-saut et, lors des 
vacances de ~âques, Mime Clément; 
retrouvant encore en vie son Cher Fran~ 
çois, -se résigna pour toujours. 
, Le Sémin:aire avait pour ~upérieur_ 

1 abbé Yves Daniel, né à Brasparts, en 
1807. Ordonné prêtre en 1833, il 
avait éM Supérieur de ~a maison 
Kéroulas à Saint-Pol de Léon èt était 
Principal du collège de Lesneven, quand 
Mgr Sergent l'appela en l848 pour rem.-



placer l'abbé Goujon à la direction du 
Grand Séminaire. Il aVait pour collabo­
rateurs M. Lucien Sa:Iaün, qui était éco­
nome et professeur de Liturgie, M. J eau­
Marie Billon, qui enseignait la Philoso­
phe, M. François-Joseph Péron, profes­
·seur de Théologie dogmatique, M. Fran­
çois-Marie Quéméneur, professeur de 
Théologie murale, M. Joseph Thaëron, 
profe·ssenr d'Ecriture Sainte, puis MM. 
Louis-Marie ·Le Gall et 1François Chesnel 
qui se partage;a)ient l'enseignement de 
la théologie 'Sacramentelle et du- Droit 
canonique. 

Le règlement ·quotidien était alors 
·Ce qu'il est aujourd'hui : lever à 5 heu­
res, prière, oraison, messe et étude ; 
à 8 heures, petit déjeuner, puis brévi:ai­
re, étude, dasse ( une heure), étude, exa­
men particulier et à midi, dîner ; ré­
création, bréviaire, étude, ·ciaS'se de 3 
heures à 4 heures, récréation, brévia!i- · 
re, étude, ~chapelet, lecture spiritue'lle, 
visite au S. Sacrement ; à 7 heures sou­
per, récréation, prière et coucher à 9 
heures. L'apl·ès-midi du jeudi, il n'y 
aVai1t pas .clJasse et les Séminaristes al­
laient à ~a mâ.ison de 'campagne de Ker­
fouennec ; 1e !dim:~mche, ils partici­
paient aux -offices de la -cathédrale. On 
le voit, ·c'·était une vie toute de prière 
et· d'étude, pénible peut-être à la natu­
re, mais bien douce à ll'âme d'un jeu­
ne lévite. Au toast des noces d'or de 
M. C~zic, l'abbé Roull" lui-même, a dé­
fini l'impr-es-sion de ·sla vie de Séminaire. 
« Oh 1 non, la vie de Séminaire n'est 
pas dure. On travaille, on prie, on se 
sanctifie dans .ce saint asile ouvert à 
la jeunesse que Dieu a IDJa'rquée pour 
le saCerdoce. Tout -cela exige, il est 
vrai, un effort continu-el, mais, en re­
tour, quelles magnifiques compensations 
sont •accordées par Dieu! L'esprit s'é­
daire, ie ,cœur s'·élève, l'âme tout entiè­
re est ·s~aisie par les p_ensées ,éternelles 
-et les dé'sirs les· plus surnaturels. Pen­
dant quatre ans nous y av-ons goûté, 
dans la paiX de Dieu, ·des douceurs que 
le monde ne connaîtra jamatis. AuSisi 
quand il lui fa1lut dire adielil, nous nous 
sentîmes tristes, pres·que dé-solés... » 
p;cho paroissial du 1.~ aoüt 1917). 

La première année 1de Séminaire 
était consacrée à l'étude de la Philoso­
phie; le professeur, M. Billon, dictait 
son cours. Pour aider les esprits un 
peu lents à· s'assimiler les dures p.bstra-c­
tions des sciences sa-crées, M. Daniel, 
avait imaginé l'instituti-on de correc~ 
teurs, comm~ il en avatt vus au pen­
sionnat de Kéroulas à Slaint-Pol-de-Léon 
et qu'il avait inti·oduUe au collège ae 
Le'srieven. Un séminariste était désigné 
pour une bande de dix autres ,séminaR 
ristes ; il les réunissait tous les soirs à'' 

, 6 heu~es dans une 'salle quelconque et 
leur exP'liquait les matières en.seignée's 
pendant la journée. Ces .correcteurs, 
cela va sans dire, étaient .choisis par- · 
mi les plus f·orts de leur classe. Or FranR 
çois Roull fut !3-insi çorrecteur depuis 
sa Philoso,phie jus:qu'à b fin de son 
Séminaire ; -c'est dire qu'ill continua~t 
à Quimper le magnifique. effort qu'il 
avait donné à Saint-Pol. Le 29 mai 
1863, il reçut la tonsure dans la cha­
pelle du Séminaire des mains de Mgr 
Sergent. : « Die XXIX mensis maii 1863, 
j;rimarit tonsuram accepi et funes acci­
derunt mjhi in- prœclaris », oomme il a 
écrit de sa main et signé de son nom 
sur une image souvenir de .cette céré­
monie. 

A la rentrée d'octobre 1863, François 
Roull entr:ait -en .Théologie, devenait 
« théologien » suivant le langage du Sémi- . 
naire. Or, de longue da!te on avait cou­
tume de choisir parmi les théologiens 
six séminaristes pour faire le caté_chis­
me aux enfants des paroisses Saint­
Corentin et Saint-Mathieu d·e Quimper: 
François Roui! fut dès sa première 
année de théologie choisi pour être caté­
chiste à la paroisse de Saint-Ma­
thieu, où il ·catéchisa pendant troi-s ans 
sous la direction d'un des vicaires, M. 
Yvenat, mort récemment à Brest. Lors 
de ses noces de diamant, Mgr RouH, qui 
présidait, rappela au vieillard que ·c'e'st 
à son école qu'il apprit à ·Catéchiser les. 
petits enfants. François Roull fut un 
bon élève, c-ar à cette école il puisa le 
secret de cet art qui a, fait de .Jui, com­
me le proclamait Mgr Dupàrc, lors de 
ses ob·sèques, • l'évan,élisti .PrOféré 
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'des tout petits ~. A la Jin de eette pre· 
mière année de théologie, François 
ROull reçut les quatre ordres mineurs, 
le 31 juillet 1864, d~ns la chapelle du 
Séminaire. 

A la rentrée de 1864~ no-tre jeune lni­
noré recevait une charge de plus ; il 
etidt nommé cc aumônier des pauvres », 
c'est-à..:dire, ohargé de diStribuer aux 
pauvres nombreux qui venaient men­
dier la soupe au Séminaire, le pain 
du corps et le pain de l'âme, l'i!Jstruc­
tion religieuse. Pour remplir sa char~ 
ge, il dut se mettre à l'étude du bre­
ton, la'llgue peu parlée à Landerneau; 
il ne sera jamais biën fort en breton, 
·m,ais le peu qu'il savait, c'est à cette 

. charge qu'il le dut 
· Pour être admis au sous-diaconat, qui 
entraine, ôri le sait, le vœu de célibat, 
l'Eglise 'exige du clerc l'âge de vingt 
et un ans. A Quimper, cet ordre était 
acc·ordé en- général à ·la nn de. la den~ 
xiè;me année de théologie. Cependant, 
par faveur, certains minorés, qui avaient 
2.1 ans, 'étaient appelés à recevoir cet 
ordre lors desi Quatre-Temps de iNoëJ, ; 
cette faiveur était accordée à la ·condui­
te ·et à. la sci'ence; le séminariste, ain­
si_ appelé avant la ~n de l'an~ée se-o­
laite, était dît « élu ». Françms Houll 
fut « r.'..t », car il reçut le wus~diaco·­
nat le 17 décembre 1864 dans la ·cha· 
pelle du Séminaire. Cet ordre elst le 
premier -ordre sacré, iJ engage définiti­
vement le ·clerc. Aussi les ,parents de 
1'-ordinland ·se font-ils un devoir et, s'ils 
sont bien chrétiens, un bonheur d'as­
sUer /-. .. ·l't engage'fi!.ent ~o:1mnel. Frn'n­
çois -Roull eut la joie de voir sa 
mère présente à son ordination au sous­
diaconat · la bonne mère ·pleura encore, 

·fiais cett~ f-ois te n'était pa-s de -crainte, 
!J?uisqne. le Séminaire n'aviait ,,pas tué 
son fils 1 

A la rentrée de 1865, François Roui! 
était nomffié grand président. Au Sé­
minaire, on réCompense Ile-s meilleurs 
séminaristes en leur donnant des char­
ges : celles-ci sont nombreuses~ il y a 
des infirmiers, des boutiquiers, des au­
·inôniers, etc ... Mais la plus· haute ~char­
·ge,- ·donnée aux meilleurs, est· celle de 

]'n<ésident. « Quland je suis entré au 
Grand Séminaire, nous écrit M. le ·cha­
noine Michel Péron, mon ami Roull 
était avec M. David président de l'étu­
de des philosophes. Ce M. David de­
vint professeur au_. Petit Séminaire de 
Pont-Cr-oix et plus fard recteur de Beu­
ze-c-Gap-Sizun. )) Cette -charge était con­
fiée à deux séminaristes à la fois ; elle 
consistait à surveiller les philosOphes 
travaillant en étude ; à !'un des prési­
dents, alternativement chaque semaine, 
incombait la pré·side.nce du bi"<éviaire et 
de~; eXercices, qu9.nd ie ;professeur dé­
~igné était absent ; les présidenrts enfin 
Haient les intermédiaires' entre le Su­
:r;èrieur et les' Séminariste-s; ayant [la 
confiance et de l'un et des 'autres. Or 
ju~tement, en •cette année 1865,- Qll ve­
nait d'ouvrir à la circulation la voie 
fcrrF:e de Quimper :\ Landerneaù. Le 
trnin va plus vHe ·que la dilig'enCe· qui 
mdtui1 près d'ul'e journée pour faire 
ce voyage. Le·s sém maristes du Léon 
se félicitaient donc d'arriver vite chez 
cu1e, le lundi de 1)tt(]ll( ~. lol'IS du départ 
en vacance'S, quand on apprit que le 

. train partait à 6 heures du matin. Or 
avec le lever à 5 heurés, la prière, la · 
messe et le déjeuner, on ne pouvait pas 
songer â être· à Jia gare pour 6 heures. 
Qu'à cela ne tienne, disait-on, on n'a 
qu'à •commander un train }Jour ne~tf 
heures ; nous sommes une soixantaice 
à nous diriger Yers le Léon, un wagon 
suffira et le .qrand président, François 
Ro1ùl, fut député ,pour .aller à la gare 
commander un train pouf ·neUf heures. 
Naïve jeunesse, •croyant alors qu~on 
pouvait dl:':rnander un train comme o·n 
commande une voiture 1 Mai-s le prix 
exigé par le 'chef de gare fut tel que 
nos Léonards arrivèrent à Landerneau 
en... d:hligence très .tard le soir du lun­
di de Pâques 1 

Mais à cette époque François Roull 
était diacre, depuis le 23 décembre 1865. 
Le 15 août 1866, il terminait ses quatre 
années de séminaire. L'âge léga2 de la 
prêtrise étant -24 ans, Françoi'S Roull 
avait à at-tendre une année -encore avant 
de recevoir ~e sacerdoce. Qu'allait-il 
devenir ? Il d·evait se 1<> demander, 



quand il fut appelé le soir par lé Supé­
rieur; cin'q rautres di~cres etaient con .. 
voquê;s avec lui, entr'autres M. Cozie; 
n1ats laissons la parole à M. Roull lui­
même, p~da:nt .aux noces d'or du 'Cll'N! 
de Lesueven : « C~es1t au ,collège de Les~ 
neven que nous rfûmes envoyés, vous 
comme surveillant, moi comme profe'S~ 
seur. Le milieu changeait. Nous avions 
à •llJ>Ire tour à diriger· des enf~nts. C'est 

une œuvre pénible, mais ·combien mt• 
ritoire ! De ~a direction qu'ils r_eçoi­
vent dépend ordinairement l'avenir des 
écoliers. C'est l1a par.ole qui nous fut 
dite par notre SuprrieUl' du Grand sé­
minaire quand il n:ous emb<rassa .au mo­
ment d·e notre départ. Nous l'avons 
prise pour règle de notre conduite. » 

(Eclw paroissial, not\1 1917). 

CHAPITRE VI 

Le collège de Lesneven 

Le Léon a été appelé la. « te~re des 
prêtt~es » ; 'nruU'e :r:égi~n de Br-et.a.gue, en 
effet, n'a' jamais1 .erté culHvée avec· plus 
de succès .pour J•e recrut·emeont sa-cerdo­
tat On sait le·s •efforts déjà dépemsés à 
la v-e1iille :de ·la Révo11ution .pa-r Mgr de La 
·MJarcille da-ns· la -fondation- du coHège de 
Sa-~nt..:Pol..:d-e~Lêon. Aprè·s !La -R-évolution, 
l'œuv . .re a été •reprise par ·M. P·é.ron e·t 
parMe à un mag.niiftque· dé-veloppement. 
MailS I.a 1politique e·st V·enue sacca1ger le 
bel éta'blissem<>nt de Sa'int-Pol. Louis­
Phi:IIippe, .en tall~I'Iivant au 'J)Ourvoir, a 
ex'lgé un serment. de fidélité de tm>s les 
fonction-uaires. L'abbé Monfort, ·princi­
pal -<J1u •cO'liJ.ège· de Sailnt-P.ol, et ses col­
lahol'lateurs ont refusé ce serm·en:t; ils 
ont dû ·quit-ter ~'établisse-ment; -et le col­
lèg·e de Saint-Pol Jaï·ci's:é a perdu les 
trois qua-rts d-e ses' -élèves. Un rapport 
offi0iel du 12 novembre 1832 n,ous dit 
que le co~aège de· Saint-PoJ· « paraît 
êtr·e ·déc!hu .pour toujou::rs1 de ·l'état flo­
•1'1issa.nt dans lequ~l :U s'étai·t -madutenu 
jus,qu'au moment du ren''OÎ dé ses pro~ 
-f.esseurs e-oclés·i~~.tiques pour refus de 
SJe-r.ment ». C'est alors que r]'abbé Hervé 
Roudaut, anci·en élèv.e du ·coHège de 
Saint-Pol', prin·ci·pa] d~ co:lilèg-e de Quim­
JJer jusqu'en 1830 :et depuds· J-orSI •recteur 
d-e Plou.néour-Trez, songea à '}J 1rofiter 
des ·c'irconstanrces pour fonder un nou­
v·e-au col'lège plus au re-entr-e du Léon que 
le coJ.1ège de Sadrnt-•Pol·. Il' ;pensa à l'ims­
,taller d'arbo-rd à Land-erneau, en. y ac­
quérajnt a;e .C.QUVent ~es ·CRpuc_i.ns, 

où l'ancien curé constitutionnel, de 
LandeTneau, ·Ennmanuel· PilJ.iet, avait tenu 
pendant dix-'huit ans· un ·CO'illège prospère. 
L'étab]iss-ement avait été fermé pa:r la 
Restauration et le bâHntent, loué depuis 
« à -des ennremiSi du cl•ergé », écrit M. 
Rou:dau.t à Mgr de Poulr)i1quet. Il fut écon­
duit:. n jeta alors les yeux su-r 1}'-ancie-n 
C'ouvent des Récollets fon'dé à Lesneven 
en 1625 par Ba:r:bieiJ.· d·e Les coat; 6:11 l'a­
cheta ·Ct, a'Vcc ·l'aurtoDilsation- roy.a·1e datée 
du 18 décembre 1832, y ouvriit le 1" 
mar.s 1833 le « 1ly·cée du priin·ce Even ». 
Deux ·arns· plus tard, l'étabiiss~ment ··était 
érigé en. colrlèg-e communaL 

Il y avait d-onc· trente-t.rois· aJns ·q-ue le 
co'i.lège -de Lesnev-en foncliionuait quand 
François- RauH y all'r)ilva: ·pour profes&e-r 
Ja dnqutième. Le princi·pa•l était· J"'.abbé 
Coha.nec que Fra•nclisque SaT'cey a, :r-endu 
cé·lèbre. A l'époque où « l~Onde » l'avait 
con:nu, l'abbé Colhallec étailt prof-essreur de 
phi'losophie; « ce· :prêtr•e-, raconte Srurcey1 
me séduiÎ:sit tout {I.e su1ite par s-on air de 
rondeur et de jovialité... c'etait un 
homme -de ihaute s:tratur.e, d·e poitri11e 
lar)ge, ·hardiment -camp·é sur deux lon:gues 
et so~iides jambes ... , ü -était tadHé oo !ber~ 
cuile.,, av·ec ·ce1oa, un prètre fort Îlnsh·uit. 
d'une ·COn'VersaUo.n très .agréable, qui 
av·aiÎ:t l'esi}JTit fin et orné. » Si ter11 était 
1'-homme ·extérieurement, ,}e Prindpal 
était encore mieux. » M. Cohanec, écrit 
J:'lnspecteur -d1 Académie en date du 30 
mars 1859, est, sans' -cont•redit, 1·e chef 
d',éta·blôssement ~e piUIS 1nst·rwit de toute 
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ma ditooriscriptio•rt. n ., pri• cet!~ an.~ée 
encore, sous m.es· yeux, -Une. part achve 
à 1l'inspecb.Lon de.s. ·classes -et tl s~est mon­
tré... éga·lement expérime:nté danos l:en~ 
sei.gnemenrt sci-en!iffiique . et dans ~ ~n ... 
sei•gnement Httéra11r:e· L-a langue anglmse 
lui esrt ausSi famJmiière que à'eS lanlg'UeS 
·bretonne et f.ra:nç.aise, et il a, en anemand, 

, d-es -connadssauces grammaticaa-es' très 
. solidfès. Cette répUJta:tâon -d'e savoir s'a­

joute c·hez ·lui à ·Ira. ·d!istlin:ction. des ma· 
nières et -d·e l'e:xtéiieur. La ·confianrce· des 
famiil'les lui ·est a•cqruise, [,ave.ndr du col­
fè.ge ,est as<Suré tant qu~li-l .aura à -sa· têt~ 
l'ado.uind.strat.eur actuel. .. M. Co•llanec qm 
a vppar.te.nu connue rég.ent au collège 
de SDJint..,Pol •a transporté à Lesneven les 
ha·bitudes dont [1l a •ex.périmenté l'utilité 
â Salint-Pol. .. »- (College de Lesileven, 
par E. Corgne, p .. 65). 

Tel est donc le ma'itre sous lequel 
t'rançois R-oull va s-ervir à son tour la 
grande œuvre de l'éducation de la jeu~ 
nesse. Il a pour collègues cinq ecclé­
-soffiastiques les• abbés André, sous~prin .. 
cipal; Le' Sann, profe·SiSeUT de ph!lo­
sophie; Kernè, professeur de rhet~­
rique; Cléac'h, profes·gem· de ,:t:.rm­
sième; Pé.ron, profess'eu:r de sepheme 
et cinq laïques, MM. i)lesroches, pro­
fesseur d-e m.a.thématiqllles, Tiriha.r-d', pro­
.feS!Senr de pihysiqulf; Herpe, professeur 
de seconde; de Saint-Père, profess:eu~ ?.e 
qu_atrlièlne; CQLz.anet, profess.eu-r d·~ SIXIe­

. me et Becker, ptofess-eur de mus1que. 

F!rançois Rou!I se donna tout à la tâche 
qui venait de 1·ui être confiée, sans ou­
blier la préparation au sacerdOce qui 
l'attendait à la fin de l'anné-e. La beso­
_gne ne· manquait pas et cependant, 
vers la fin de fannée scdlaire, iiJ. ajouta 
à son travail celui d'un de se·s collègues 
el cela par c:ha>~·ilté; mai\S laissons l'ami 
à qui François Roull rendit ce s·ervice 
le .. raconter lui~même. Aux noces d'or sa­
cerd-ohiles de J\·l•gr Rou1U, après ,:u~ l'~vê: 
que du diocèse·, Mgr Duparc, eut cblebre 
le curé, M. Cozie, curé d•e Lesneven, se 
leva et parla a'insi: 

• Mo'nSei.gnoor ~~ dhtr a!mi, 
IG'étaii.t en l'année ,f sc.dla·fr-e 1866-

Ü!67. Nous arrivions six du m.ême c-ours 
au Collège ctre Lesneven{. Deux furent 
-twmmés JJil'Of•es's,eurs, 'M". P-éron et vo-us; 
Jes quatre autres devin.r.ent maîtres 
d'études. J'avais pour m:a part à sur~ 
veiller un dortf:oir bien mal aéré. Ma 
santé quelque peu compromise s'en 
ressentait. J'ép:ro'U'VRÎls des faiblesses et 
parfois je perdais· conna~ssance. v-ordi­
nation approchait et pilusieurs, dont m-on 
ami -Rou1l se demandaient •si j'aura-is pu 
y pren dr~ pm1. <{ ~u es fati~é, me, dit­
ia un: jo'll-r, je ferai ton: S·e.rvt.oe de-sor­
mai·s, je .couc.heraJ ·da-n.s. ta ·ceHwl:e et tu 
coucheras dans. m.a chambr-e, » Là ne 
se bo-rna .pas sa généreuse abn~ation. 

« Tu as, beso:in de changer d'adr, mc 
.dlit-il à quelques jour-s de là; pas n'est 
besoin .de fa!Îre s·avo.k chez toi que t-u 
n'es pas •bi.en (M. Cozie avait alors perdu 
.sa mère), tu vas· aUer à Lamd-erneau' chez 
·ma mère; el~·e rt'affe-ctionon-e, tu [.e saiÏ.s-; 
eHe rte. s-Olign-era si lblien ·que tu it.e r.emet­
tras ,et p-ourras V·eni-r à ra r-etraite· a;ec 
nous et deve.n1r prêtre· à -la p~o-chalne 
or.cl)imiRUOn. » ll m'est dmpossibl•e d.e dire 
·les soiirns ·déUcats et roater.nels dont je 
:lius ['objet .de Qa- 1pad de ceUe .s·ruinil:e et 
a·d,mirab'l•e mère. Elle m-e refit complè· 
temenJt et si ·bi•en que je n'ai jamais étê 
malade deplllis ... » (Echo Paroissial du 
26 août 1917). 

L'a.nnée scoJ.adre s-e termin-a le 5 août 
1867 par la distriibut:ion. des prix, pré­
sidée, lit~on dans l'Océan, par :M. I~er­
venni~c, .curé '<.le Lesrn•even. Le m~me 
journal nous d-on-ne .[es n'oms .de-s éilëv~s 
de c-inquièm'€' qrui remportè1~ent les· ;p·rtx 
dtExcel'lence: tc• prix, Jos.epih Souhigou, 
de Sa1int-Thé·gonln-e·c ;_ 2o ·prix, Jean Lucas, 
de Boihars. 

L'ord!i_nation était: fixée au 12 août, 
c'est -d-ir.e que rtôt après· }.es prix, F.ran­
ç<>i.s Roull partaill pour le Grand Sémi­
-na~ire suibd1r 1' exam-en .et suivre Ja re­
tralilte ·P'l~é;pa•r.atoire à Ja .r-écel)t1on de ce 
sace-I'Idooe ltant amblitionn.é •et, a1outons .. 
h~, si bien mér~M. · 



CHAPITlŒ VII 

Le Sacerdoce 

Le dimanche 11 aotît 1867, François 
Roull était ordonné prêtre par Mgr Ser­
gent dans la cathédrale de Quimper; 
l'ordination comprenait 25 prêtres. 

Le lendemain, 1le nouveaU prêtre cé~ 
u~brait sa première mes'se dans Ja ca~ 
tbédrale à l'autel de saint Corentin. Sa 
famille y était présente et il était, as·sis­
té à l'autel par M. Téphany, alors secré­
taire de l'Evêché. Avant de commencer 
la messe, M. Téphany Je fit s'agenouiller 
sur ta marche de l''aurteJ et entonner le 
V eni Creator, qui chanté paT trois voix, 
celles du jeune prêtre, de M. Tépbany 
et de l'enfant de· :clhœur, ne dut guère 
•·empli.r le grand vaisseau de la cathé­
drale. 

Le jeudi suivant, le 15 aoftt, François 
Roull chantait sa première grand'"messe 
à Landerneau, dans la ·no'llveHe égli'se 
Saint-Houardon · qui, depuds trois ans, 
venairt d'être livrèe au -culte. Le curé de 
Landerneau était alors M. Mathieu. Sui­
vant la coutume, le clergé vint pr·oces~ 
sionneJlem:ent cher:ciher le jeune prêtre 
au prresbytère. Celui~ci, revêtu de la 
chape, se t·enait entre M. Berthelon fai­
sant l'office de diacre et M. Le Bail, 
faisant l'office de sous-diacre. Le curé 
tendit la ICiroix à baiser au célébrant 
quli~ entonnant' ie Veni Creator, prit 
pJ,ace sous le dfai·s pour se rendre à 
l'église. Après l'Evangile, M. François 
Kéryel, vicaire à Saint-Louis de Brest et 
originaire de Landerneau, monta en 
chaire pour faire le sei'lllon ordinaire 
sur le sacerdoce. Le soir, après Vêpres, 
une surp:rise pour tous, sauf pour le 
curé qui 1ava,it ·comlbin:é la chose av.e·c 'le 
jeune prêtre, fut de voir François Roull 
monter en chaire. « Ave Maria, je vous 
salue Marie, dit le jeune. prédicateur. 
Mes frères, quand une -mère, près du 
b'erceau de son enfant, épie le premier 
mot que bégaie.ronil: s·es lèvres, eUe est 
inquiète, elle est :soudeuse. Mais quand 

elle a entendu !S'On nom sortir le pre­
mier de Ja bouch.e de son enfant, elle 
se laisse aller à une joie indiicible. II 
me ·.s·emble aussi que la h·è·s sainte Vier~ 
1ge, qui. ·est ma mère, s'.est de-mandé en 
me voyant ici: <c Pour qui sera la pre.:. 
mière parole de c.et enfant' du sacerdoce, 
de. ~jeune prêtre dont la voix ne s'e:st 
jamais fait encore entendre dans la 
thaire de la Vhité? » 0 mJ. mère! vous 
l'avez ent~ndu, mon premier cri a été 
vour vouo:;. Am~ Marial 

« Et du reste, quaiJld un_ enfa,nt éprouve 
une grande joie, vers qui se tourne tout 
d'abord ;sa pensée? Voyez le petit en­
fant au jour solennel d'une dis,tribution 
de prix. Au moment où une couronne de 
laur.i-e·r, juste récomp.ens·e de soil lra'Viail 
vient se déposer sur :son jeune front, ~ 
qui. pense-t-il toUJt d~abord, Croyez~ 
vous? Rêve-t-il en ce in]om,ent gloire, 
puissance, honneur? Non, il pens·e à sa 
mère. Plus heureux que ce pe!l:it enfant, 
j'ai vu -orner mon f.roiit d'une couronne 
milJe .fois p[us' beBe -que toutes, 1Ies; cou­
ronne:s de la terre, d'une 1couronlle qui 
ne se flétrira jamais, de la couronne du 
sacerdoce. C'est Notre-Seigneur qui me 
l'a donnée; il m'a retiré de la poussiè­
re, moi Si pauvre de mérites, pour me 
faire as;seoir entre Jes prin-oes, entre le·s 
princes de son peuple. Alors, dans le 
t~ansport de ma joie, ma .p·en;sée s'est 
tournée vers ma mère, vers Marie... » 
Et le jeune prédicateur parle à ses audi.~ 
teurs de l'Assl!lmption de la Sainte 
Vierge. 

L'impression dè ce sermon fut énorme 
à Landerneau, où Je's vieillards ont en­
core conservé le souvenir du premier 
mot' de ce sermon: Ave Marial délicat 
salut du jeune prêtre. à sa mère du ciel. 

Le 8 septem/Pre, il prêcha aux Enfants 
de Marie à l'Hospice de Landerneau· : 
(( Mes enfants·, leur -ditRil, tro-is fleurs 
doiv·ent briller dans le cœur d'une 
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Enfarut de Maile: le Us, la rose et la vio­
lette: le lis, symbole de la pureté; la 
l·os·e, syniDole de la charité; la violette, 
.symbole de l'humilité. » 

•C'e~st à l'Hospice de Landerneau, que, 
Je 22 septembre, il prêchait encore, 
pour la fête de Saint Thomas de Ville~ 
neuve, patron des religieuses. 

« l\Ws frères, dit-il, l~e saint et vénéré 
Pie IX demandait un jour à un jeune 
prêtre: « O_ù donc, mon fils, avez~ vous 
"dit votre première messe? » - <C A 
Saint-Pierre, dans .}es grottes vatica­
nes. » - « Très bien, reprit Pie IX, 
'cclri a dû être pour vous une graÎP,e sa­
. tisfaction, je vous félicite. Moi, j âï dit 
_ma pr€mlère messe à l'J:wspice de la 
Tata-Giovanni, au miHeu .des. pauvres or~ 
phelin·s. » Et en disant ces mots, le 
·s,atut-J>ère se recueUiaU comme pour sa~ 
vol11'er un doux souvenir. Puis repre­
nant la conv-ersation: « Et où avez-vOus 
dH, mon fils, votre deuxième mes·se? » 
- « Très Saint Père, à Sainte Marie Ma~ 
jeure! » - (( Oh 1 excellente et pieuse 
idée 1 Sainte Marie Majeure 1 délicieux 
sanctuaire! Je vous félicite encore, 
mon fi'l·s. Moi, c'est à ~'hospice de la 
Tata-Giovanni que j'ai dit ma deuxiè.me 
m:es·se. P~mvre,~~: orphelins 1 » Et le Saint­
Père baissa la tête en achevant ce·s der­
niers mots et ·s·e recueillit. plus prûfon­
ùém~nt. Puis, s'ad:re·s;sant pour la t.roi­
sièm.e fois au jeune pTêtr·e: « Et où avez­
vous dit votre troisième messe? » -
«· A Saint J eau de Latran! » - (( Très 
bien, mon fils, très bien, j'admire votre 
piété et l'heureux discernement de vo~ 
tre cœur. lVIoi, ma troisième messe, c'es( 
encore 11\ la Tata Giüvanni que je l'ai 
celé.brée; et :c'est là, ajouta le Saint~ 
Père d'une voix attendrie, c'est Jà que 
j-'ai célébré ma quatrième mess.e, ma 

. cinquième -et beaucoup d'autres. » 

Moins hmlreux que· Pie IX, je ne puis 
p'as dire conlp.ne lui: « J'ai célébré ma 
première messe ·au mi.Ueu des1 pauvres. 
Mais, plus heurQUX que le jeune prêtre 
auquel iJ s'adres·sait, je puis dire: 
« C'est au mdJ.ieu des pauvres que j'ai 
commencé mon saint ministère· les pre~ 
miers secrets qui m'ont été co~fiés sont 
les· .secrets ·des, pauvres; les premières 

paroles de ·consolation to~hées · de m'es 
Jèvres sacerdotales, c'est le cœur des 
·pauvres qui [es a ·reçue·s. Aussi les jours 
que je viens de passer dans le saint 
asile de la pauvreté, je ne les oublierai 
jamais et, mes frères, ,c'est aux pauvres 
que je veux consacrer ces quelques mo~ 
mcnts d'entretien; c'est pour vous dire 
dE- les aimer que je suis monté dans 
cette chaire... >> 

Le jo_ur de Noël ·1867, c'est à PloUi­
der que François Roull donnait son pre­
mier sermon breton. « 1 grtem v eni met~ 
fere in ierram, dit-il, dent oun v,ar an 
douar evit illmni an tan eus va c'haranN 
tez ... )) 

Huit jours plus tard, il prêche encore 
en Yéglisc SaintwHouardon de Lander~ 
neau aux mempr~ de l' Archiconfré:de. 

Pendant le Carême, chaque dimanche, 
il prêche à l'église paroissiale de Les­
neven et le 15 aoùt 1868, nous le trou.­
vons prêchant à Morlaix pour la pre~ 
mière messe d-e son ami M.. Berthelon. 

<( Jeune prêtre, lui dit-il du haut de 
Ja chaire, en voyant déposer sur votre 
front l'autre jour à Quiniper la ·couron­
ne 'du sac:crdoce, je me suis rapp.elé 1es 
jours de notre collège, .lorsque, parcou­
rant ensemble quelques rivages déserts, 
quelques bois- solitaire~, nous rêvions 
au moment béni où nous montCritms à 
l'autel qui réjouit la jeunesse, où nous 
goûterions d'une manière phis· sensd.îb!e 
com1bien sont doux Jes tabernacles du 
Seigneur. Vous souvient-il qu'alors- nos 
cœurs, épri-s d~amour._pour. Jésus~Christ, 
se di:saient l'un à l'autre, dans. un lan~ 
gage qtle nous comprenions bien : 
quand ~cra-ce donc? Et plus tard, au 
Séminaire, .vous souvient-il encore de 
nos longs entretiens sur la grandeur et 
la sublimité du sacerdoce, entretiens qui 
E'e term-inaient toujours ·par ce sou!hait 
sincère, je le crois: Quand donc serons­
nouiS prêtres? 

Nos dés·i.rs sont accom'p1is et aujour­
d'hui pend-ant que ·vous offrez le di~ 
vin sacrific·e, je parle du haut de la 
Chàire cOm'me envoyé de Jêsus~Chri.St. 
Je n'e ~mis comme vous qu'un enfant 
dans le sacerdoce: rappelez-le-Vous, 



mes rrer.s, et soye• j,ndu!.gents pour le 
jeune prêtre que je suis et qui peut dire 
comme Prophète • puer ego sum et 

nes cio loqui •, Je nô suis qû'oo ànfall! el 
j'ai -~ vous parler du sacerdoce. Tu es 
sacerdos in ~tern·um, .. » 

CHAPITRE VIII 

lLe professorat 

En octpbre 1807, François Roull re­
prit 'Sa classe de cinquième. Hé-las ! si, 
professeur ·de .philosophie, l'abbé Coha­
nec avait eu, au dire de Sarcey, assez 
de force pour emp-oi-gner un taureau 
par )es cornes .et l'obliger à tomber 
sur ,les deux genoux vaincu et dompté, 
le·s forces se sont usées avec l'âge et 
la goutte fait maintenant cruellement 
souffrir le Principal; elle l'enlève des 
semaines entières à l'administration du 
collège. « Voici dnq semaines, que je 
suis sur le flanc, écrit-il à M. Evrard, 
seprétaire de l'évêché; je souffre d'une 
goutte qui fait la navette du pied aux 
intestins ». Ne pouvant marcher que 
}léniblement, M. Cohanec a suspendu ses 
tournées tile recrutement et le nombre 
des élèves baisse considérablement; le 
collège ne compte que 268 élèves, La 
discipline même souffre des _absenc~ 
du chef. M. Cohanec s'en rend compte 
ct parle souvent de démissionner. 
-« Je vous en prie, écrit·il encore- à M. 
Evrard, aidez-moi vous missi à sortir 
d'ici ». Enfin, après la distribution des 
prix d'août 1868, rgye<'hé et l'Université 
acceptèrent sa dëmissi9n. 

A la rentrée d'octobre 1868, son suc­
cesseur n'avait pas encor'i' (;té no111mé, 
car c'est M. André, le Sous-Principal, 
qui reçut les élèves. Cepend:nnt une mo­
dification était apportée dans la situa­
lion de François Roull : le profr.s·seur 
de troisième, M. Cléae:h,. étant entré dans 
le ministère; sa chaill·e lui éc:Qut. Il 
retrouvait· Jà ses élèves de sa première 
année de cinquième; il Jes connaissait 
déjà, la tâche .devenait donc plus facile 
au point de vue disciplinaire; la matière 
enseignée la rendait aussi plus intéres~ 
sante. Il •'imposa de revoi.r tlms ses 

auteurs Classiques et, pour que Ce h'a~ 
vnil fût durable, il conuncn~~a ~li.ors à 
-composer 'Ses fameux carnets, où· il c.on.:. 
signait des notes sur chaque auteur au 
fur et à mesure qu'il l'étndi.lit. Ce tra­
vail ardu, François Roull le poursuivra 
sans rclâ·che pendant vingt-cinq nnnée·s, 
le tenant. à jour jusqu'au ·bout. C'est h 
la fin du premier-_ trhnestre de -cctle­
~a·nnée scolaire, exactemèntj le 16 de­
cembre 1868, que fut connue- la nomi­
nation du nouveau Principal, 1'abbé Fol­
lioley, prêtre du diocèse d'Arras. 

c Large, avec un commencement d'em­
bonpoint, presque replet, une tête bien 
ronde et bien en chair avec d·es yeUx· 
clairs et attentifs derrière ·les lunettes, · 
l'air grave avec un balancement qui n'a­
vait rien d'inélégant, le regard assuré, 
le ''erbe ferme, presque impérieux )>, 
tel apparut le nouveau Principal. (L'Ab­
bé Follioley p. 38 par M. Salles), Sa qua­
lité d'étranger ne p'01.1Vait p·a'S ne pas SlÜi'­

citer chez ses collaborateurs ec-clésias­
tiques une légitime défiance. Mais quand, 
au bout de quelques ·semaine-s, on vit 
au l,aîsser-al1er, à la routine, suite _fa­
tale des infirmités de l'ancien PrincipaJ, 
-succéder une activité singulière s'éten­
dant à tout, relations au dehors :.:q.ême 
avec les .recteurs bretons, amélioration~ 
nmtérielles, méthode-s d'éducation, enfill 
quand on_ sentit tout vivifié par .son 
esprit d'initiative, la défiance s'éva­
nouit et fit place à l'estime. Cette es~ 
Ume chez François Roull. alla jusqu'à 
l'admiration surtout quand, dès la fin 
de janvier 1869, M. Follioley prit à part 
notre jeune professeur. -« iMon jeune 
ami, lui dit-il en substance, vous êtes 
pieux et intelligent, je vous· confie 
l'œuvre de la Congr~galion du collège », 
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.C'était 'la prem1ere fois, au collège de 
- Les'n·even, qu;uue œuvre, s'adressant à 

des élèves 'de classes différenteS, Ct ait 
confi~e ,à un professeur. Par cette œuvre 

· un-ème, Franço:ts· ,RouU était app-elé :i 
jnfluer sur la mar-che du collège entier. 
Cette marque de confiance le toucha' pro­
fondément. C'est M. Follioley lui~même 
qui l'introduisît dans la Congrégation, 
car les ,cahiers- d-e -cette Congrègation 
nous révèlent que • Léopold Follioley, 

-Principal, et François Roull, professeur, 
entrés le 11 février dans la Congrega­
tion, ont été reçus ·cong'régàni1stes le 
14 Dlars 1869 •· et ce jour tous deux 
forrilulaicnt leur acte de -consécration 
en même temps que trois élèves, Lucien 
Le Meur de Lanildut (depuis curé du 
Faou), François Jacuen, de Porspoder 
et Alain Joncour, de Plougourvest. Cette 
,-Cmigrégation, écrit M. Colin dans les 
EtO.peS d'une vocation, dGtait des. p·l~e~ 
mières années du coUège, ·die 1835; 

-elle c_omptait en .ce moment 80 élèves, 
apparten3rit à toutes les classes, depuis 
1a: · Philosophie jusqu'à la Sixième. Or 
Jusque-là, e1Ie avait été, on peut dire, 
laissée. à elle même. Sans doute, elle- se 
réunissait· régulièrement à la ehapeUe 
tous les_ dimanches, dix mfnutes avant 
l'heure des vêpres : mais- cette réunion 
n'était présidée que par l'élève êlu pré­
fet; c'était J. Cren en 1869, assisté du 

· se·crétaire Guillaume Kervenuic (qui de­
viendra plus tard le P. Siméon), Le Prin-

. cip'al daignait cependant honorer de sa 
, présence Ja réception de nouveaux con­
grég~nistes, mais la cérémonie n'en .re~­
tait 11as moins simple. ·Après les prières 
d'usage, le Prete! venait à la balustrade 
donner la liste des élèves « que le conw 
·s4;!il a décidé d'ad1nettre ». Le-s nouveaux 
congréganistes a1orst un cierge à la m,ain, 
prononçaient ·leur acte de consécration 
agenouillés sur la marche de l'autel; a­
_près cjuoi, tous p'S':a!lmodiaient le Te Deum. 

-'· -François Roull va substituer une ''ie in­
'tense à- ce quasi-sommeil. 

Il commence par demander l'affilia­
tion de sa Congrégation à la P1·ima pri­
mw•ia de Rome, afin de faire p-rofiter .. 
les Congréganistes de toutes les faveurs 

. spirituelles ou indulgences accordées par 

les Papes, à eeUe Prima primarla. Cetlt 
affiliation lui est accordée le 21 juillet 
1869, en réponse à 11;1 lettre datée du 21 
avril et portant le visa de l'Evêché. Il 
institue une fête solennene· de la Con­
-grégation pour le 24 mai, fête de Noh·e­
Dame auxiliatrice, et obtient, comme pa­
tron secon-daire de la dite Congrégation, 
Saint Louis· de Conzague. 11 institue pour 
célébrer cette fête un pèlerinage au sanc­
tuaire de Notre-Hallle du Folgoat et dote 
sa Congrégation d'une bannière et d'un~ 
statue de Saint Loui-s de Conzague. ll 
s'astreint à présider toutes les réunions 
et à donner une conférence .. mensuelle. 
Dès lors, il ga!gne la ·confiance de tous 

, les élèves, qui en grand nombre s'adres­
s,ent à :lrui pour la -confessi·on et ses collè­
lgut}s, 1oiln de l•e jalous.etl', s'·ép,r-ennrent d'ad­
miration pour lui. 

1\I. FolHoley à son tour, voyant Fran­
c:.~ois RouH justifier si bien la confianc-e 
qu'il avait mise eu hd', se mit -à se rap­
pr-ocher de. son jeune coHaborateur--; id 
l'admit même dans une certaine inti­
mité. G't•slt ainsi que, 1'-année suivante, 
il ·cunseilJa fort au jeune professeur d.e 
profiter de J'oc-casion unique: de :}a tenue 
ùu Concile du Vatican pour visiter 
Home. Aux vacance-s d-e IlâqucS- ·de 1870, 

_ François ~oull partit, en effet, popr­
Home. Grâce aux recomm-andations de 
son Princip·al, il reçut fhos,pita:Jité au 
Séminaire français, où était des-cendit 
son évêque·, Mgr .Se~~.·-;~eut, avec son théo­
logien consuUeur, l'abbé Chesne~, vi­
caire généra-l. Sans doute, la Home an~ 
tique _ne fut pas indiff-érente à cc jeune 
« liittéraire » tout hnprégné ou imbu 
de ses auteurs anciens, mais c'est la 
RIQ'IÙe chrétienne qui fit vibrer son eœur 
de 27 ans. Il vil Pie IX ou plutôt II vit 
le Pape, eut -I'honneùr de s~ag·enpui:Iler 
à s·es ~pieds., de recevoir de lui -avec sa bé­
nédiction quelques lJarolres particuliè~ 
res! De ce moment naît chez Franço-is 
Hou/11 un véritab1le culte pour le Souve­
rain Pontife, ·culte qui se traduira, 
nous -1e v-errons "lllus d'une fois au cours 
de sa vie, par un indéfectible alitache­
ment aux ordres ou R'Ux cons1ei1s du 
Pape. Il conserva un bon sOuvenir aussi 
de I'hospitamé qu'i~ reçut à Santa-
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C4i&r:a et r 1appeŒ:ait .~ou'Vent le rigorisme 
que P.économe, ie P; Br~chet, apportait à 
ses f·onctions; n'al~ait'-.il pas, tous ~es 
soirs à neuf heures· et demie, jusqu'à 
éteindre les· Œumières du salon où Evê~ 
qucs, et Cardinaux S"oublliaient enC'ore à 
discuter. condamnant 1leu'rs Grandeurs 
c.t leurs Eminene:es à_l'ejoindre d·ans la 
nuitt; noire leurs appartements, au pl'ix 
d'invraisemb.Jables méprises? Il enten­
dit Mgr Mermi1lod prêcher la PasSion à 
d'église du Gésu. l'l rencontra Louis 
Veuillot clt un .i·01Ur (en 1913) qu'un pc-

. Ut ·neveu de l'H~uslre pD'lémisfle était 
venu à Brest -faire une conférence au 
Patronage des carmes, ill nOus conta 
faventure; nous la citons textueiHe­
ment: 

<t C'-est le privHège de mon âge ou 
mon titre d'a11·chiprêfre qui me vaut 
l'honneur et le plaisir de_ ·prendre la pa­
role en cetite réuni·on famiiliale. J'nse 
invo.quer un autre titre à cette faveur, 
je ·suis dans notre pays bas-breton !l'un 
rles plus vieux et des plus fidè:l-es admi­
rateurs de Loui-s Veuillàt. J'étais encore 
jeune_ prêtre quand .. j'eus le suprême 
avantage de Ie voh· et d'être reçu chez 
olui. C'était en 1870, à Ro~·e, pendant le 
Conciie. Le principal du coJilège de Les­
neven, où je professais la troisième, 
m'autorisa, après avis favorable de 
l'UniVcr·si\té, .à faire 'le pèlerinage de 
Home. :m me reniît une lJ:ettre pour Louis 
Veuillot. L'abbé Fo'llioJey avait été, en 
effet, rédacteur à l'UniverS et ·c'est dans 
le bureau -du journal caltholique qu'B 
rencOntra l\,lgr Parisis, ff,e grand et saint 
évêque d'Arras, auquel H confia s<>n· dé­
s-ir ·qu'H n'avait encore comm:uniqué 
qu'à son confess·eur ·et à Louis Veuillot, 
·œêtre prêt-re. Mgr Parisis l'emmena. à 
AI~ras et lui conféra 1le .sacerdoee. Pour 
s'attacher ce je-une homme inteiliTigent 
e.t d'idées religieuses très saines, i:l Œe 
nom)nai profcs·seur à Arras, puis Çiirec­
teur des études de son Petit Séminaire. 
Le cardil~al Labouré, mort a!l~chevêque 
de Rennes et primat de Brettagne, ct 
l'exoe1ltlent Augu&'te Roussel furent ses 
él-èves. 

Qunnd j'arrivais à Rome, je me de­
lllandais t·om1ment j'aur,ais pu aborder 

Louis V\eu:il~ot. La bonne Pro-vide-n-Ce 
me tira d'embarras. Je me prûm'enais 
seul au milieu des ruines dn Palatin, où 
m~s souvenirs classiques s.e .réveHlaient 
quallld je vis venir à moi -deux hommes, 
l"un prêtre, rr,',autr·e laïque, Je reconnus 
tout de suite ·le pr-être: c'était. l'abbé 
Chesncl, vicaire général de .Quimper, 
théo•logien. du Pap·e au Concile ·du Vati­
can. Il me demanda, après quelqp.es pa.:. 
ro~·cs affectueuses, si l'on aillrait- l'Uni­
liers au colrlège de Lesneven. Cette ques­
tion ·me surprit. Ma réponse ne se fitt ce­
pendant pas attendre. c< .Com~nent vou~, 
Jez-vous, J\~~onsieur :J.e Vicaite général, 
qu'on n'aime pas il'Univ-ers au collège de 
Lesneven, do.nrt M. l'abbé Fo.il;lioley est 
le pdncipa:l? )) - « C'est bien )) , me 
diit-i~ e\1: brus:quement: c< Je vous pré~ 
:sente Ml. Loui·s VeuinJot. )) Le gr.and 
homfme 1ne serra aussitôt 'la main et 
connn~e je lui pa1'ilais d~Une U.·ettre dont · 
j'étais chargé p·our hü par M. .['abbé 
Follioley, m ln'invitt:a trè-s simplem,ent à 
aBer la ~ni .. remettre chez lui. Le lende­
ll131in j'étais vers deux heures. ·chez Louis 
VeuiiHot. Il venait de sortir, mais ·je .fus 
reçu très aimablement par MJ~,e Edise 
qui me parla beaucoup des combats que 
son frère Hvrait pour l'Eglise eft pour Je 
Pa1Je, des humîrr-iations que Œa Presse U~ 
bér-a~c lui fa1isait Subir en mêlant indi­
gnemiCnt :le nom de ses e1,1fants à la 
polémique .oourante, des encourage­
rnen~s qu'il r·eC'eVait de: beaucoup d'évê­
ques et de Pie IX lui-même. 

J'ai plaisir à me rappel·er ces choses 
vie:iJlles de p!Jus de quarante ans. Ce sont 
les souvenirs d'un pas-sé qui m'est cher 
parce que dans notre diocèse le Pape 
était aim'é et vénéré. <t Je suis fier de 
mon clergé, disait 1.111 jour Mgr .Sergent 
aux évêques réunis dans le grand salon 
du Sé'minaJ-r·e fl'lançais; il es't ultfa­
montain )) . E\t- c''était bien vrai, nous 
étions tous uHramontains. Ces senti~ 
ments éltaîent entreltenus en nous: par 
Louis Veuillot. Son journal, l'Univers, 
était le nôtre. Nous allions y puiser la 
saine dootrine romaine et l·e.S élans 

~d'amour pour Pie IX. LOuis Venm:ort a· 
contribué pour une large part à notre 
éducation dédcaJ}e,. Je ·suis1 heureux de 

'' 

''· " 

: ,J 

1ui rendre à pareil jour cet hommage, 
p[us heureux encore ,de [e •lui rendTe en 
prés-ence de SC$ neveux qui portent si 
honorablement s·on n-01n .•• )) 

A son retour de Rome, François Roull 
étaH: app0lé à professer la rhéitor.ique, 
en remplacement de :Pabbé Kerné, noi:n­
mé aumônier du 1lycée de Brest• Pen­
dant les grandes vacances suivantes, il 
d.e1meu:r-a au collèg;e pour ,se :préopar-er à 
Sa nouveHe tâche. C'est a/lors qu'arriva 
à Lesneven une troupe de jeunes Cana­
tliens. Ils avaient quiltrté 'leur pays poui· 
se mettre au ·service du Pape dans l'ar­
mée des zouaves, pontificaux. Débai'­
qués à Brest, Hs apprirent ia reddition 
de Rome, l'envahisseur~ avait pénétré 
dans la Villle élternel'le par la brèche dé 
la Porta Pia, ieur dévouement devenait 
inutile. A Brest' l'agitation était grande, 
la République venait d'être procl-amée 
et ct.·es -sectaires poursuivaient de Ieùrs 
insuiltes les voiontaires Canadiens. Con­
se~llés· par des hommes sages, c·eux-.ci 
c·herchè:-ent un ref.uge à Lesneven où M. 
Follioley s'empressa de les recevoir au 
collège, dont l·eS dortoil!'s étcai-ent vides. 
L~issons parrler maintenant François 
Roull: 

« On était en pleines vacances. Mais 
ie bes-oip de me préparer à prendre la 
oJasse de rhétorique à 'laquelle je venais 
d'être appelé m'avait obligé à rentrer au 
collège. Le Prindpril me pria donc de 
m'occuper de ses hôtes, de iles diriger 
dans leurs promenades et d'adoucir 
ainsi les pénibl~s impressions de Brest. 
J'organisai tout de suite un pèlerinage 
au FoQlgoa.t. Le-s ·Ca1nadielns ['.e;sltè-rent 
émerveillés devant l'inconiparable monu­
ment élevé en l'honneur. de la Vierge. n 
avait cinq siècles: « Cinq siècles, se di­
s-aient-ms, c'est p[us que l'âge de notre na .. 
ti on l )) Eblouis, en en!J:rarut dans 11'église, 

par l'étincelante ver;rière qui sm·monte 
ü: maître-aute'l, Hs tombèrent à genoux 
et se mirent à réciter le chapelet. << Ne 
serait-H pars possibili~ .demandèrent-ils 
au recteur qui eut l'obligeance de leur 
raconter la gracieuse :légende de Sa­
b.ün, ne serait-il pas possible de baiser 
ile tombeau du Fon du Bois? Dans ce 
baiser nous mettrions toute notre admi­
ration, tout notre respect, tout notre 
amour pour ce pauvre insensé. )) -
« Mes enfants, l·ernr :rèp_ondit le· il'ec­
teur, la tombe de Salaün n'est paS vi· 
sible, mais considérez cette église com­
me son tombeau )) . Alors ils baisèrent 
avec effusion les dal·les du sanctuaire. 
Puis, s'étanl!: relevés, ils entonnèrent un 
de leurs beaux cantiques à Marie, mère 
des hommes, reine du monde, protectri­
ce du Pape. )) (Echo paroiss~al du 7 sep­
tembre 1913). · · · 

A la rentrée d'octobre, Frahçois. Roull 
retrouvait pour la troisième fois les élè.:. 
ves avec lesque[s ill avait déhuté en Cin­
quième. Mais _cette rentrée. fut trist:e, 
c'était la rentré.e de 18,70; depuis le 4 
septembre, la guerre avait· ée~laté. -Alsa­
cjén d'origine· étant né à Co.Jm·ar et fris 
d'officier, M. Follio1ey fait apprendre à 
ses' grands collégiens à manier :le fusia. 
Chaque semaine, il fait veni·r à ses 
frais de Brest un seq~ent insltructeur 
pour diriger l·es exercices militaires et, 
pour maintenir le patriotisme, il crée 
une fanfare. L'année terrible 1870-1871 
-s'éc-oule tristement, Car Œes mallheurs du 
pays ont leur écho au collège. Cette 
note laconique du Princip-al au sujet 
des livres classiques est étrangement 
impressionnanlf.e: « Messieurs, l'inter-. 
ruption rles communi-cations aveC Paris 
a rendu ilillPossible U.·a réception de cer· 
tains ouvrages classiques... lit-on dans 
un de ses cahiers conservés an ·collège. ». 



CHAPITRE IX 

François Roui! 
est nommé Principal 

Lorsque M. FoUîol1ey avait pr.is, en 
1868, la direction du collège de Lesne­
V-en, on y comptait 218 élCves. A la ren­
trée d1e 1869, il y avœit 71} élèves de 
plurs ·et i:1 ·avait faŒlu que le P·l'iilncipal 
dépêchât à Brest le ferblantier de Les­
neven -pour -en rappOl'ter s·oix·ante~dix 
lits, ~cep-end-ant qu'i!l' logeait .en ville, 
chéZ i\1. f\eungoat, la totaliM d.es élèves 
chamtbders. A la rentrée d·e 1870, il y 
avœit 340 élèv-es ,et oe chiffre se main­
tint malgré .Ta guerre. rL'évêque du dio­
cès-e, Mgr Nouvel, vint même présider 
la .distribution des prix de 1872. Les 
hahitants d-e Le,sneven é-tairent fiers du 
Princip<d d·e Ieur collè~, surtout de­
pwls qu'iLs l'av·a-i.ent vu ·Qir.ganisea• se-s· é.Iè­
ves ·e.n bataillons sc.olai-res mais bien 
r-angés cm double hai'e .pour recev-Qiü~ le 
gén~rM Le Flô, .ancien minish"~e de la 
Défens-e nationale, faisant s·on ·entrée, la 
guerre finie, dans sa ville natale. Bref, 
M. F.ollioley ava1t donc ~e ·vent -en pou~n~. 

Hélas 1 en déc1embre 1872, voiCI 
qu'une épidémie d•e fièv-re' typhoïde ·s'a~ · 
bat sll:r le -collège. ·Bien vite :le Princi~ 
pal expédie dans leurs ,familles les élè­
ves malades, -nHtrts un .des .prof•e"Sseurs est 
v•ictime, à son tour, de La co.ntagiotl; les 
esp·fli1ts •alors s'a-gite-rut. ·~f.. F-oliliiol~ey, aidé 
pa•r Ml rB:oclgot, maire, m·éd.ecin de l'é~ 
ta.bliss:ement, enot•re:pl"end, tout e.n luttant 
conif:·fle l-e mal, de c·alf9.er les esprits et 
H s'adne-sse pour cela aux professeurs. 
« Des :bruits fâcheux, écrit~il dans son 
cahier de olrculni.rcs, s·e répa,nd:e:nt parmi 
nos ·élèves et ceux7 ci, -dans lem"~SI cor· 
vesponrd:an·c·es, les gr.ossi,ss,ent en-core : 
c'est bien a tort; trois g,etùement des 
élève-s sont ma:lades chez leurs parents; 
c!hez nous, nous rn'avQins- qll'e quatre i-nrdi­
vid11S plutôt indlSI]JoS;és que malades. • 
Le-s vaüances .dU! -p·remier de l'an, ;pense 
le. Prindpal; vont arrêter les pro grés de 
l'&pidénila ·et les êlèvQs sollil .envoyés 

chez .eux le 30 décem:hre. P.endant ees 
vacance-s, -le :profess-eur « ind•ispos·é », 
l'abbé Houdaut, meurt. La rentrée des 
élèv-es eut Heu q.ua.nd même le 6 janvd-er 
et le lende.mailn un -Sie-rvice était chan té. 
à neuf ·heures 'et demie dans la -chap.elle 
du c-ollège .pour le ·re.pos de :l'âme de 
M. Houdaut. Mais l'-ép1démie, au. lieu de 
s'arrêter, t'eprit de plus ;b-elle. Le Prin~ 
cipal fit, -comm.e en décembr·e, expédie·r 
les malades dans leurs familles. Mai.r~ 
v-oic·i qu.e des c~rus de mort se p.Todt.tisent 
d·a.ns ·c-es famijles, les pa•rentSl. affolés 
r-Ocla:mèrent leurs e·n1fa:nts et le 3 .f,bv.rier,· 
M. F.ollioley dut lic·ende.r son coiJ.lèg-e. 

De nouveaux ca·s mortels s·e produ;isi~ 
r.eor11t et parmi l·e~ êlèV'eS ainsi Hoenci•és; 
et dans J.es paroisse'S où. ils demeurraient ~ 
on accusa alors le P·r:iniCi.pal non seule~· 
ment d'avo1r été ~a ~caus·e de -la mort de 
quelques élèves, malis d'avoir répandu la 
con'Lrugion ·au dehors; des lettrres de me..­
na•ce lui furent ·expéddées. Abattu~ décon~ 
tra.gé, voyant la situation ,sans issue, M. 
Fo1Uoley demanda son: ch.angelment ·et le 
17 -ma-rs 1873, iil était nammé proviseur 
du lycée de Lavalc 

La succe·s-sion, en -ct.e pm··eiHes: d1r-conS~ 
~an ces, Mait hien difficile. Le collège' étant 
·commnnàl, il incomba,i•t au .:mai·re~ M. 
Ber-got, de se ·conoert,er -et avec l'Evêché 
at avec l''Unive.r:sd.M pour le oho:ix du 
nouveau P·rirucipal. Il fallait ranllener h 
c-onfianc-e; •rullll •ne le pro-uvait mieux -que 
fan ci·en P:nl·ncipal 1\.fr. Cohanec, ma.:inte·~ 
nant recteur d1e Landéda et, ave-c· J'a.p~ 
probation de l'Evêque, M. Ber-got se ren~ 
dit à Lan,déda. Mais il -eut be·au prier 
et supp-li-er, M. Ccihane•c, arguant de ses 
infir-Inité,s;, se r,efusa ·à a:&slll~er la sUtcces­
sion. Le 30 mars, M. Bertgot écrit alors à. 
l'_Evêque l·a lettr.e suivante, dont nolt's 
empruntons le texte à rouvrabe de M. 
Cor11ne : 

Î! 

M-oNSEIGNEUR~ 

< Monsieur l'abbé Cohanec déclare 
.refuser ahsolullnent le Pdncipalat de 
LeiS-nrev-en. 

Ce:la -étant, le 'Cl'·ois de mon devoir de 
Mia.Ïire -d1e .vous dire que .Monsieur l'abbé 
Ronll me .parait seul cavalble de sauver 

,' noti-e collège .daniS- I1a ,situa-tion critique 
que lui o.p_t faite l'épi.dtémie typhoïque 
.et le .ct•épalft très I~egrettftlble de Monsi'eur 
l'abbé Follloley. 

Je n'ai P•rus à vo·ws vanter l'abbé Roull. 
Vous sav•ez mieux qtt1e illlloi ses qua[ités 
pers·ofllnelles, sa rp:i·été, son inteUigence, 
son zèl-e et son dévouem-ent. El,evé à l'é~ 
c·ole -de Mi. FolHoley, il ·en continure.ra 
-}.es saillies -et forte:s •tradi•tions· .et saura 
fU:ir.e de nos e·rufants de<S· jeune·s gens. ins­
truits -et .chrélti:ens •. 

J'ose don•c suppl!l<>r Votre Grandeur 
d'appuyer éuer[jiquement sa candida­
ture près du R!ecteur d'Académie ... - ) 

Mgr Nouv•el et le Hecteur d' Académi.e, 
M. Malaguti, reoommaildèrent, en effet, 
pr-ès du Ministre la n'Om~nabilon dre Fran .. 
çois HoUill. Le 5 avrhl, le Mi!ÙStre nom­
mait F,rançois Hot>ll .PriU;cipal ,du col­
lège de Lesneven; ·le 9 avril, l'Inspecteur 
d' Aoadérlni•e, :1\1<, Bonn'e.sœur11 venait en 
personne au collège l'i.nstaUer dans- &es 
nouv:elles fonoti-ons. 

On chel'matt un sauveur pour Le col­
lèg.e, et on y nommait pour P.rincipal 
un homme -qui n'.ava:i.t vas encore trente 
a.ns, un pr&tre qui n·'avait pas six ans 
de prêtrise ! MiruiiS on y nQimmait Fran~ 
çois Hou[! t 

! ~ CHAPITRE X 

Les débuts du Principalat •. 

Les élèves, licenciés par. M. F<Jllioley, 
depuis le 3 février, furent rappelés pAr 
1e :nouveau :Pl'iuci.pa'1 le 17 avril. Soi~ 
x,ante~dix d'entr-e eux manquaient a l'ap• 
pel; .M. Follioley avait emmené avec lui 
à La,val une douzaine de rhétoriciens, 
« grandS et barbus comme des sa .. 
pe'Uil's », élcTdtt M. SlaJ.lies, te\liS Tison 1e.t 
Dein; les ·autres manquants étaient des 
é1èves des basses class·es; le changement 
de ·Pr~ruCiiphl n'ilWadt dJOIIl'C pa!SI l'IUJffielllé 1a 
confiance des familles. De plus, l'Uni~ 
VleirSif.é dléiCl~UJrJaû.lt lllle pDflliV'Dilf avant octo­
bre, donner ·un professeur de rhétori~ 
que. lM. Rouœl aurait donc, jusqu'au gran-

. des V•a!cances, ·à cumuler avec sa char­
. ge les fonctions de professeur de rhéto· 
rique .. La succession était pénible, on 
l'avouoca-. 

Néanmoins aM!. Roulœ o.s.suma ses d·eux 
fonctions avec vai11:ance et avec intel~ 

· , ligence. M. FoU·ioiley avait introduit 
au collège des méthodes dont l'applica­
tion avait produit d'heureux résyltats. 
Le. nouveau Principal s'ellltpressa de les 
faJre .siennes. M. Fo1lioley avait inaugu~ 
ré. 1~ :S'y.st~me du c~:hier do cirouJ~i~es; 

sur ce ,cahier, il écrivait ses ordres ou 
directiives, puis chargeait un domesti· 
que d'aller le présenter à tous et à cha­
cun des professeurs et, ceux-ci étaient 
invité&, après le·cture, à mettre leur si~ 
gnRiture au bas de la circulaire. M. 
RoU:ll garda cette façon de faire; il 
ne changea même pas le cahier com~ 
:mencé p·ar M. Fol-lioley; si bien que, sur 
ce cahier, on ne remarque le change:­
ment du du~f que par la flue éc-I'Iiture et 
la signature de M. tHoul.J. On y peut 
encor·e constater que le nouveau Prin~ 
cipal a ma-intenu aes dispositions pri~ 
ses par M. FQllidley pour ré!jler les 
exercices de la retr.a.ite annuelle èt les 
examens trimestriels. Il réaliS-ait d:Onc 
bien la parole du Maire de Lesneven à 
l'Elvêque: « Eleve à l'école de M;. Follio­
ley, M. Roull en continuera. les saines 
et fortes traditions. )) C'était là preuve 
d'intelligen!ce de la part du nouveau 
Principal. 

,Matis Ille !pll'ê'We breton1 'a 111lllle· dé~ 
votion spécia-le pour la Croix; n'est-il 
pas du pays des C~lv&!z:es? Or la c!>a· 
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pelle du Collège n'avait pas de Chemin 
de Croix, M. HouU\ à peine nom­
mé Principal, vent un Chemin de Cro-ix 
dans la Chapelle du Collège pour l'ou­
verture de la retraite annuelle le 20 mai 
et il en demande l'érection à i'Evêque, 
(( afin, écrit-il, de pouvoir accorder à 
nos élèves la s,atisfaction de faire le 
Oh:emin die la Or.oiÎX, rC'J(Je;rdJC'e qmi plaît 
tant aux enfants; de plus nos religieu­
ses ont dans leur lt'ègle l'exercice du 
Ghermlin die lia Or:oQx Ulllie f·ois pi3JI' semai­
ne; comm!.e il n'y en a pas au Collège, 
elles sont obligées d~aller le faire à 
l'égHsle pmrDI1ssliaJ,e 1e~ quetJ.qne-s..-œnles d'en­
tre elles peuvent difficilement quitter le 
Collège; enfin nous-mêmes, prêtres du 
Collège, . nous ·abandonnons complète­
ment cet exer:Cice )) . Le 20 mai, le curé 
de Lesneven, M. Kervennic, venait, dé­
légué par l'Evêque, ·procéder à l'érec­
tion dù Chemin de la Croix, 

QUaJnid Oln ra 'Nl le holnthre\tm• d:e f.atire· ·sra 
rhétori·que près du plus élégant clocher 
du monde d de ,prendre _part aux belles 
cérém'onies qui se déroulaient dans 'la 
gracieuse et spacieuse ohapçlle de Notre­
Dame du Creislœr,: suivant la tradition 
de l\L Pérnn, on aim1e la beauté du sanc­
hmire. Aussi, depüis son arrivée au Col­
·lèg.e de Lesneven, M. Ronll souf­
frait de ·l'état exigu et lamentable de la 
chapeUe de l'.établiss·emént. Cette cha­
pelle était un vieux hangar qu'on avait 
clos. de murs, et, pour y donner un peu 
de j01ur, 01n ;arvrmit ·p1e!r•eré darnlsr wn dre eerS 
murs une fenêtre, ressemblant à toutes 
les ft:;!nêtres. DaniS· cet. hum,ble local, les 
élèves étaient tassés et entassés; le sanc­
tuaire était réduit au minimum, rendant 
impossibles les évolutions nécessaires 
aux belles cérémonies. Plus que tout 
autre, M. RouiU, rà la piété si ex­
pansive et. si s.ensible, ·devait donc souf­
fr.Lr. Aussi sa première pensée comme 
Principal est-elle d'édifier une nouvel­
le chapelle. Dès le 15 mai 1873, il 'ecrit 
au Conseil municipal de Lesneven:. « Le 
Collège a besoin d'une chapelle. La cha· 
pelle actuelle est en très mauvais état; 
elllfj mleJnlalcle' mêlllle lfuliJrile; s1a• il'e~onsrtlruc­
lion devient don!c indispensable et dans 
un bref Mlai. Eh bien! si la ville de 
Lesneven veut se montrer généreuse à 

mon égard, je lui promet$, parole d~on­
uête homme, une ch~peUe pOur son 
Collège, sans qu'elle ait à débm,trser la 
moiildre sOmme. Cette chàpelle que je 
construirai ne sera pas élégante et ri­
che; elle sera ·spacieuse, commode et 
saine; elle cadrera parfaitement avec le 
reste des bâtiments ... » (Histoire du Col­
lèg~. E. ·Coq~nre., ·P· 9·2). Il rue d'e~Illia1rurle à 
lu Ville que la permission de bâtir .c.ette 
chapelle sur une terrain qui est commu­
nal. La municipalité accorda cette per­
mission <( à la condition expresse et for­
melle que cette chapelle une fois cons~ 
truite deviendra la prropriété exclusive 
de la commune de Lesneven. )) Sans 
plus tarder, le jeuné Principal se met 
en devoir de quêter pour .cette chapelle. 
Il écrit aux amis, aux anciens. élèves d'u 
collège. En moins d'un mois, trente 
souscriptions lui parviennent d'au mo.ins 
100 ,frrunrc·s. 1\'LaiÎ.!s tout~es lels· J.eUre:s· ex­
pédiées n'eurent ,pas un si heureux ré­
sultat. Le nouveau Principal ne s'avisa­
t-il pas d'écrire à la dame du Président 
de · Ia République pour solliciter sa gé­
nérosité? Hélas! les largesses princières 
s'en ·ért1wi1ent •allées ~UYe'c },es l\'lra}esté1sl ert de 
Miad1arme la Miall.·rélchal'e de Mwc-Marhü1I1 ill Olb­
tint ... l'expression de ses regrets. 

« RépuibHqlller FŒ;ançrabe, Prrésid·ence 
de la Répu!Jlique. 

Le 15 juillet 1873, à Monsieur le Cut·é 
Roull, Principal du Collège de Les· 
neven, 

Monsieur le quré, 

Madame la ·M;aréchale a eu sous les 
yeux la lettre par laquelle vous sollici­
tez un don .en favepr de la chapeHe què 
vous dési\1Je1z .co~nstrrnire. ·LeSJ drelmaJilld.es 
de ·concours à ces œuvre:s .parviennent 
en si grand nombre à Madame la Maré­
chale qu'elle se voit dans l'impossibilité 
d'y répondre autrement que par l'ex­
pression de ses regrets. 

Je suis chargé, Monsieur·. le Curé, d"a­
voir l'honneur de m'en faire l'interprète 
près de vous et vous prie de vouloir 
bien agréer l'e·xpression. de·mon res,peet. 

Le lieutenant-colonel d'Etat-major, 
L, ROB21\T, 
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, . Mais â la l'IC'ntrée d'octobre, M . 
. naull déchargé de sa classe de rhéto· 
rique' par. la nomination· â ce p05te de 
M. Alcide Péron, va pouvo!r ~onner 

de soins à l'œuvre de l'erechon de 
chapelle. On vient de !ni donner 

aide l'abbé Rossi, nommé sous­
_principal. Tous les mardis, M. Rossi 

' monte dans le vieux cabriolet du Col­
lège et,· conduit pa1; la vigoureuse ju­
mm{t, Rozette, parcourt çà ·et là le Léon 
.jusQu'au samedi, quêtant dans les pres­
bytèfes, les châteaux et .près des an­
ciens ·élèves. Les aumônes .arrivent abon­
dantes et de temps à autre, Rozette con­
·duit" M!. Ro&si jusqu'à Brest, ml 'On dé­
pose dans une banque le fruit de la col­
leCte .. Le total de celle-ci, en février 
1874, s'élèv.e à une· trentaine d.e mille 
francs. M. Roulili songe ailors à 
·raire··com'mencer les natisses et chois.it 
cmnme nr'chitecte M. Le G'LJ.eranriio, .an­
den élève du Co1Hège. Le 19 marS 1874, 
M. Serré, curé-doyen de Landerneau, 
est dëlégtté par l'Evêque pour la béné· 
dictiOn d·e la première pierre de la nou­
ve1le chapelle-. Après avoir parcouru le 
Léon, M. Ros·si entrepTend la même· cam­
pagne •en ·Gomouame. Ellie fttt plus pé­
nible, étant données les d!istances, mais 
.aussi fructueuse. Au dé'but de 1875, on 
attei1gTIJaliit lia rs101IllJI11\e de dnq:uante m,iij[Je 
fiNllncts, !P'f'éV:UJe piair 1e dleiV'.~S1 d·el l'relnrtrepTe­
neiUr, qllla•nid~ ô caltialsrt:it'lOIPhe 1 Œla haruqure 

hries-tois·e qUIÏ I~Uifldla!i.t le préde1ux rdépôt fut 
déclarée en faillite et dut déposer son 
htlan. ~Le pt'11noipal opposa un front 
d'airain à l'orage; il n'y avait pas· à 
compter beauoou.p de la liquidation de 
la failHte, -on en .retirera quelqu~s cen­
taines de francs. Cepend-ant on ne peut 
songer à recom1roencer lUJ quête t Le Prin.: 
ci pal fait le silfnce le plus complet sur Sa 
mésaventure, conh'acte un emprunt· pour 
payer ..sa chapelle et ·ainsi [a chapelle 
fut hientôt temninée. Le 18 mai 1875, 
Mgr Nouvel venait à 'Lesneven procéder 
à la eonsécration de la chapelle. Le 
Principal crut llon, pour fêter l'arriv'ée 
du prélat, d'organiser la veille de l·a con .. 
s6oration ·~mc représentation théàtra:le, 
PEvêque trouva très bien la p.ièce, 
<< mais,· ajouta-t-il, j'aiUrais trouvé mieux 
une journée de retraite comme prélude 
à la cérémonie de la ·consé·cration 1 » Ce 
jour de fête eut un lendelnain .pénible, 
crru1• il il~estra[.t à ~értlelilnidlre rtlJllle' idleltlt'e de· :chl­
Cftlla.nlt1e iln1He· flr,amcrS 1

, 'Ct, troû!S atniS' p[ltUS· t1a.rd, 
le Principal ·en sentira: encore les effets, 
comfme le constate une délibération de 
ln Munidpalité de Lesneven en date du 
16 ruai 1878: « Considérant que M. le 
P1·incipul se trouve dans une position 
gênée par suite de l'emprunt qu'il s'est 
vu forcé de contracter pour construire 
la 'Ch~pelle qu'il a laissée à la ville, le 
Conseil 1ui renouvelle l'allorcaUon quin­
quennale de 3.500 francs. > 

CHAPITHEXI 

Le chef 

il y a [e chef 1quli s~a1frfi.i.mne .ef s',imp.os·e 
dt ri!I y a le chef :qud ·c01mdludit .SieS Sulbo.rdbn­

J Thés jpalr ]a pel,SIUiatSi~OIU •et rgaginre amktble­
ment les volontés. M. Houll fu:t un 
ehe~f du rpr·ermli'er 1gen:ne, ·diU vli.eux gerurre, 
somme&-'nlous trenlté d'élc1ri.r,e1, le me,iJrlrerur 

· [l€1tlll:-êt:1~e. 
1L"raiblbC Al1pthon·sre OoHn, q•ui a .été J'.éiè­

V·e e:t 1e ·oollaibOirla.te~tllr d.e· M. Rloru:lll ,ft écl"i)t 
:dans l'op,.wSrçule :Îillil!ittlllé les Etapes d'une 
vo-cationl en pa~lant du professeur: 

<< :cl'ill\l1i albord, :en ·fl!PlP.Rl'leUICIC., Ullli 1pret1J froid, 
il~Nmruilt 1~es 1éllrè1veSJ à dl1sta.nrce·. Lets f:açons 
dont il se drapait dans sa dignité lais­
,s,a~h:mt soUipçoorml:e-r s()OIU;t :ee ·qu'il aipporte­
l'IUiit de .gnavlité et ,dJ'rauiSitèr·es préoocu\pa­
ttiJo!Ths dlan1s lesllfOn1ct~om1s de Prin:c~Pial. » 

Si, professeur, M. Rou}.} tenait 
les él:èves à di&balnoe', p.ri111cipal, ,n t1ent 
à di1Sibaame e1t les élèvres et l~es :p'l.~orfe~sseurrs. 
Le t~uto:i.ellllC:nlt . est igénérnl,Clment 1adrmis 
Jd~Unls [le ·cll,errgé d'u d1irocèse· dre· QU~l'P!per; 
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iamals M]. ltoull n'a tutoyé- 1es pre­
ti'Ies que l'Administration lui a donnés 
pour ooUaboiialbeu:I'Is sol:ilt tOO!lUllllie profe.s­
S'C!l.llrs, S'D-it -comnne v'~cia!ÎreJs-; ·eit., (}Ut l~a;voue­
mt1, le vous .ée~rurte la fam:miiaT1ité et td01ri·ne 
Ulne :cenb8:\ine ~na·vl~té à ra,Cieent ld:e l'auto­
rUilé. 

S'il ,f:I~éqne.rut·e les lllrof~e~seruns, il ne se 
nü)}e .pas -à lliem1rs }eux. ~près ·1e revrus·· ~de 
mid!i, [•E\3 lllt1otf-e:s·set1Jl~s se Hvradenrt: .dans le 
jardin ~\ des parties de boule. Or, nous 
a dit M. Huntziger, qwo.fesseur au -collège 
depuis 1872, « jta'mais le Principal ne 
,ionait aux bouiles; pendant nos par'l:ies, 
M. Roull se promenait dans une allée 
voisine, ·seul, un livre en main et ce n'é­
tait pas. son bréviaire. )) 

·Ces.~ dlistan:ces p:ar I~esqn~Ues il -affj(r­
me son ruut:orité~ :il iles reclam·e des· i!)ro­
fes:s~Clllrs vis à. vis -des élèv.e6·; témoin, cette 
directive que nom;, avons -·copiée tcxtuel­
leme,nt d1a.ns •&on -c\ahier :d~e ci.rou~ai>r-es. 

« 28 rf.évnilar 18&0. - J'itnSiste ISiur le de­
voir tquii llJO·lliS -incombe ·à rlJOilliS :d!'être .d-is­
ct~ets .dla•rus 1nos •relations •arv·eC las .élèves. 
Toute ;firumlilialliité 1ruve.c tetlX •eislt .urne ·fatt'Lte. 
NOilliS tde.vons l·e1s :ai1mer, veiller sur •eux, J·es 
C-onseilil•e.r ,9.u ibeiooin; 'nlOIUS il)OtlVOUS les ·C!fl­

CIOltlrlalger I{ÙRifliS l11etms jtCIUIX; lllllaJÎS là !Se lbor­
TIIC!l'IODt .nos •r.alpptO-rts. :LaÎI&,slez.,moi vous le 
·I'èp:éte~r, rMlessileJl]rs-~ ne Cil'lalitgnŒilrS pas de 
panaître ,fi_.e~rs et .auS!I:èDes !atux yeux td!e IIlOS 
é~èves. Ev:hl:Qns CO/Illiffi'e illn :mail a.a p·o.prtùa­
rri~·é, 1aJSSUII'lés que notlJS· IPe-I'IdO:Il!S en a-uto­
:~.Uté tourt ce ,que •nous g-agnons ·en popula­
rité. - Prière de signer. » 

M. Ho-uH s'affirme chef, mais il 
s'-imQJos•e 1a'U1&Si. Nous av·o.ns dit qu'J}l 
.a1VaJÎ-i iOOnserv•é l'e ,s-ysltème du Clahi·er de 
.ckoularilr'es d-e .son .pr·édéoes.seu:r,, système 
adimimlbl•e pour l'·exer.ailoe :de J'autorité, 
ear, .ave,c lliui, pas ld•e dJis1c-U'ssilO!n, ;pas de·.r.é­
IP'liiqtue .posSÜibles. :Les :nOit·es qu'il y ·iln1s·ca:-it, 
1dlit M. 1e tohlruno:Une Dulj.rni'din (En avant, n., 
102), 1oont ibrèvteJS:, -oltaJi~es, IP-arforis dnci\Sli­
V\eS,, ·toujours ~oourt~oi·s-es. Gi!lons··Cin quel­
ques-unes_. 

« 10 janv-i•er 1883. - J,e ne :s:rurnr.a&s .trop 
!ins:ist'('lr ,sQtir -la n1écessité ide l'·ex.ruo'tlltude 
dans le se-rvi!ce à MM. 1les maî.tl'els -d'études. 

.Que c>es M.es1s•ie:un.,s s;e •I'ia,ppeHent que t.outes 
~e-.s faJutt~~s ifa!lliders ·orul ,petites comm:isis 

pa·r ,'}es élèves relŒllib·enif. s·u~ eux sUI y a 
·en q,e ·le•t.lll' tpant d·e la né~~g.CJnc·e. Ai•nsi de~ 
pruÎIS tla ·renitJrée du 1er die l';an, le :réfercto.ire 
•es t ,r.eslbé ·llln j.o.ur S1aJll:S 'S•urv·e·illlatnoe ·à mtd'i 
et le soir. Il n'y availt aujom~d'h;ud. qu/tllll 

seul ·maîilre à :sUI'V·e:LUer :La ·collation et j'-ai 
dû flli~l~e 'lUOÎ-Imê;me la 1~écréati1on -d:rnn1s la 
.oour d•es !@.'iHJnld!s. P.riè1~e -à MM. les ~maîtres 
d'étude'S de ~signe.r. , 

Si cette façon d'affirmer et d'imposer 
son autorri1té eng•end1re le 1.-CJSip,eCit, la vflgi­
lanoe ins:pü~e la œ.a.inte, Or la v1gilanoe de 
M. Rou'Ll est de tous .J·es instants 
el ·e-He s'étend à t'Dut. Le PI1.i.t1Joipa.J ·est at­
ta,ohé et c•omme .rivé à· sa ti:â-dhe jollil'naliè~ 
I'e. Ill ne ·consi·dèl'e nu1l•e ttâche, ~i m~nce 
paraît-elle, comme futile ou négligeable, 
du mooneilt où elle fait IJ!anpie_.d\un tout- ·et 
ca•dre .ave•c S·a .dj~dplli;ne. On le :l'è.nc-ontre 
pa,rtant, .da,ns les -cJ.llas·s-es très régu.lièr'e­
lment, cùrunts les 100urs d~e· rêoréabiou ·&ou~ 
vent, dlains les éDude1s [)lus sowvent, da.n1! 
l-e:Si •coulains tcmjatm~s : aux •dorto1I~s .même 
irl appara.ît .aux différentes heures de la 
n:ui_lt. EJt -ce ne sont :pas les {-'lèveS -seuls 
q.u/irl conttrôJe:. malits· l·e tl'iai'n oTdJ1na-1I'e de 
la ma;i1son -qU:'H S'llil''Ve'~~lie. Tel :p:rof,esseu:r, 
a:ri~ivan!l: en rr"eba,J:Id à ·&a -das·s~e~ y· trouve 
l·e Pl!":imtci;_pa:]_ : :il -s'·ex-cooe, .mais· pM uri 
mot de reproCihe ne sort •des llèvr,eos dru 
Principal devant les élèves et ce sile.ncé 
u son réloqu:e:niCe. 

C'est suM:ou!f: •qUJan1d il v'1ent donner les 
notes aux élèves que .1\-'F. Roull' af .. 
1Lit1m.e s-on a=tllto.t~it·é jutsq·u!'à 1},a il'·endrr>e ian­
.pédeitlS1e. Il ,n?a i}cd qtv'·à su1v·re 1S1a ntature 
que tnoQIU-& :avons vu Rll1)00trli~1aiÏ•re· -dès l'·en­
fa•nioe . .Porutr :fJJaJgelle!I'. I:a. dliss]p.atilQtn •Cit lia 
IJ!ar,ess·e, pour !brisCir toute v.ellléiitlé d''in­
dépen!dlrunoe, IS!Oin v.ef'be dêvi•ent .dur, sec; 
il .a d1es motrs Vil'IR1m,erut oin:gl•a•n~s· dont ie 
S'O!tw•en.itr n'.ar j-amais ·qui\!:ibé !lJ3. rmélmai:re d1e 
plUJsi•eiUII'S td,e 1S1es alllci-en!S éJèves. Aussi 
dans la Slé(anoe des notes- Ho-Hait-ii tou­
jours jusque sur les bous élèves unrJ at­
mosphère de crainte respectueuse. 

Cette- -autorllité pœrfois impérieuSie-, l\L 
R-ouill la fa-it sentir aux fainiHes -eJ .. 
l·es.,même1s ~quli ihl-i ·Colmfii.eont lte'llll'S ·enrfmnts. 
Le père d'un -élèv.e vouJut un joUit' qt11e son 
fils vînt à Brest à l'oc-casion d'une fête où 
lui..,même dev{l\iJt ~s-e r·endr-e. Le Princ-i:p~al 
C'l'Ut devoJ:r ll'B"fllt!Sf:T :ceUà fa-Y•C·U•l' ; ffit pk•• 
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v oui ut us·er ,près 1cle Iui d,e la m·étrhodte· d·'i!ll­
t·iun'ida·ttl:o.n, •e:n ~eX!példiila:n.t aru· •collège rune 
délpêc:he prur laqlllelle ill 1I':éCJl:a1ma+t son ,fils 
sous :peine de Je r;etlirer du 1C-o11ege. « v~e­
ne·z c:hercher v01tre fiJ,s ;et tgal'idez-le », fut 
la •répon~S~e du P.r1nc1patl. 

M·ads :si le Ohéf &a:vaiit •RffiiT'Ill'ell' et irm­
poser. son autorité .il recouvrait sa ma_in 
-ete .f,er d'un v,e[oUlrs sÎ! moë!Ueux, que, 
craint et re·specté, .l\•11. Roull sut en 
même t·ell'l[J'sr ISe f,a[,r~ OOmer. Sans ·dou:te:. 
on .est t;enu ·à dlist-a1111ce ~.pa·r quelque 
c1ws•e dJe 1gr,ave et ool·enn-elll èpar.s -eJ~n 
tou'tle sa tpers'Ûinne, dan:s sa 1~olbe· de :vre­
tre, rd/ans s'a talille ·WD!guleuse, d'ans son 
geSlte r.a.re·, dams l'ia~&~m'}::anc-e et 1s-ul'itout 
la -pénrétrat!itou dJe 1S101n tJ:'1eg>ar.d. Miats qu'on 
l'appr.oche, qu'on soit .a1dmis à lui pm· .. 
Ier ·e•n pa,rt~itouillie•r, ·quel ·Ohan.glCilnent ! 
L·a vo:ix -se faU S!D-lllP1e e.t :ha:I,mon1ieus·e, 
le tgerst·e am·iC.al, affiectu~Cux même ; il 
sa'H si ibien :p.ader d:e ce qui tl'in~él'>essc 
à son i:U.t·ex~Iocuteur que •cel:u!i .. ci sent la 
con:flanc-e s~;é:p.amoui!r -en luli. On ne s-ort 
jama.is _mécontent de son ~entretien, car 
Îl~ ta J',arrt d''en'Veloppel' \S·eSI irCfUS de 
:r6cO'nfortl:n·nMs! parolets ·et d''ia}out·er à ses 
p-romesses d'excellentes .rai-sons qrui .en 
doufb1ent le •prrix. Témo1~lli M-. -Gus:t-a-v-e 
Hervé, ·qtl-i fut ja·dis pr:Ofes•seur à Lesne~ 
ven sous 111e principa-lat de .M•. Roull ; 
M. Cong.u.c, .pour sa pJ.aqueUe sur le -ool­
aège, a -interriogé le putbHch;te d-ont tout 
Je mond·e concrmî·t iles .aventures. « Le 
collège· .de Lesneven 1 lui écri>t-i!ll, un 
d.es .plus !beaux jours de ma vi1e, 'UJU jour 
qui dnr·a un •an• ~et demi ... J':av.ais 21 ~ans 
en .ce~t .beul"eux t·emp·s... J',ét-ais révolu­
Nionnad•re et bat•atillileur ; me v·oy·ez-vous 
tombant dans ce nid à ·Curés! Accueil 
covdial du Prindlpal, l'abbé Roui!. Un 
homm'e •exquis ! t.eHement exquis que 
moi qui n'ét-aliJs· pa1s un muft'J.e, je lui d.its: 
« Ath ! Monslileur J•'ahbé, j'·aiJme m 1ieux 
vous le d~re, >il y a maJ·dOtme. ·C'est -sans 
doute pour vous -fa:fre un·e nd-ch·e qu~nll 
m'.envoi.e 1ici •ensei.gner l'hiJSt:o.ire, à moins 
que -c-e ne so·llt pour m'·en faire· une· à 
moi. C:a.r je cr.ois tbien que, pou11· les 
idées•, n:o_\.1'&' som.mes, votre maison et moi, 

,·aux .ant:iip'Ode:s 1 Faites-m-Qii r-e·lourner 
d'où je v.ï:ens .• , 

'-- ·-··.-- ___ ; 

« 1\l~ais- -DI01n ! "M:o!lllStieur, !PUÎsqu'·O.n 
vous ,a ·env-oyé 1:c:iJJ ·C"e·.s1t que· v~ous av·ez 
tout-es leSI qu:a[il·és de tact, de· ... , etc... , 

Un hom·me ·e:x.quis l · 1c'·elst 1l!'ianp-ressi'On 
que ladss'ent à tous eeux qui !f'-appr.oc'beut 
et 1sa poli-tesse et son onction; cell'es-d 
n'ont -rifen .œ.atpprêté varce qu',elles sont 
natur.elles. Les famill!J:es qui viénne•nt hti 
confi·ell' leurs ;enfan.tlsl -sont sté:d:Uiilt,es et 
congulilses p.ar c-ette poLite-sse et \lies pa­
roles aimables qu'il leur adresse. 

l\•Iais un •chef, qui ta· toutes les quali­
tés d'un vrai chef, comme M. 
Roull, a peine à supporter la tutelle. 
L'administration diocésaine n'intervenant 
guère dans ùn -collège, surtout un collège 
universitaire que •pour h:t nomination des 
ecclésiastiques, il n'y avait pas de tu~ 
telle gênante de ce côté-là. Mats 
il n'en était pas de même du cô­
té de l'Univ-e·rsité, pour laquelle le 
collège de Lesneven était une ex­
ception dans le laïcismie qui déjà ga­
gnait on peut dire toute la France. Sans: 
doute, le Principal observe tout _ce qui 
est de précepte dans l'Université. Quantl 
le Préfet vient' à Lesneven présider les 
conseils de révision, le Princi:pal et un 
collaborateur sont invités à lui prés:enter 
leurs hommages, et M. Houll n'a 
gm·de d'y manquer; des notes -comme 
celle-ci sont fréquentes dans le cahier 
<les circulaires: c< 18 avril 1878. MM]. les 
prore~scurs sont -convoqués p-our demain 
à 4 heures un quart à la mairie où· M. 
le Préfet du Finistère les recevrta. Je les 
prie de vouloir bien sc réunir à 4 heu~ 
res chez moi. » 

Il organise les éle-ctions au Conseil 
supérieur de l'Instruction publique et 
~e fait assister au scrutin ouvert dans 
son bureau par l'e plus âgé et le plus 
jeune des \professeurs, ·Conformément à 
l'article 8 du décret ·du 16 mars 1880. 
Il donnra même congé pour les obsèques 
de .Tules Ferry: « 21 mars• 1803. A l'oc­
casion d~s obsèques rle M. '.Tu les Fet·­
ry, les -classes devront vaquer demain 
mercredi. F. Roull. » Quand le maré~' 
chal de Mac-Mahon vient à Brest, en 
aoîtt 1874, M. Iloull va présenter 
ses hommages au Président de la l\6· 



publique. Observateur des préceptes, il 
en prend et en laisse avec les !Conseib, 
signifiés par le luxe ordinaire de cir­
Gulaires ministérielles, rectorales, ins­
pectot~ales, mais. il garde toujours les 
fonnes. Le Recteur de l'A.cadémie de 
Rennes, M. Jarry, parlant des. deux prin­
cipaux ecclésiastiques qu'il a dans son 
ressort, celui de Saint-Pol de .Lê:;n et 
cellui. de Lesneven, ta dilt : « L'un ne ré­
pond jamais à mes lèttres; l'autre y ré­
pond touJours, mais ne fait qu'à sa tê­
te. » Un sous-préfet, qui ne devait que 
plus tard ·comme Président de la Répu­
blique jurer d'observer fidèlement la 
Constitution, ne s'avise-t-il pas un jour 
de bouleverser le règlement du éollège'l 
Il s'agit de M. Paul Deschanel, qui fut 
sous-préfet de Brest du 3 décembre 1879 
nu 30 mars. 1881. Ce magistrat ·était ve~ 
nu à Lesneven présider un cônseil de 
r~évision, a raconté M. Charles Chassé 
da:ris le Mercure 'ae Frmzce, et ill vint vi~ 
sitef le .collège. « Je !-1ais bien, dit-il au 
Principal, que c'est aujourd'hui jeudi; 
mais, pour une fois vous remp!acerez le 
congé du jeudi par ·Celui du vendredi. >> 

- « ·Ceci, Jui réplique le Principal, 
n'est point en mon ,pouvoir; le Recteur 
seul ·peut prendre sur lui de donner un 

ordre. - J'acce•pte toute la respon­
sabilité de cette mesure, dit M. Descha­
nel. » Et .J'on fit ·dasse. M. Des.chanel se 
rendit en Rhétorique. Le professem· prê­
tre -y expliquait l'Art Poétique d'Horace. 

Le fnt•ur a•c,aJd.élJ.ni1ci•en exu1tari1t : s1es 
souvenirs .c(J..as'S•i!qnes, en.CIO:l'e r:écents, lui 
r·em-ontaàen.t ern foul~e •au •cet;v•eau.- Il 
:tnterr01gea un des élèveS! qllli aujoufl'd'hui 
est ·curé e11r B:l'Jetrugne. 'L'élève a.V.ait 
déj-à ,tr·ard~ttiit quelques Jlignes •sans ·~ncom­
bre, quand i\f, Des-oha·nel ~rolllç.a ll•e s-our~ 
oiL « Quoi ! -dït-:il, ne ·aroy•ez-vaus ·pas 
que v.ous f·ai.tes là 1Utn contre-;soens '1 '» 

Et 'M. :D.es,cJhalll.e[·, 1guetta-nt une ;h.ppTorbn­
t~on, .se toUll·n.a. y;er.s. le profeSseur qui, 
paraî-t-lill, ·étadt très1 ho.n lati1rui1st•e. L:e pro­
i'esseur ~~eos.pecta.it M. Desc,hanel, m•ail- il 
l'>Csp.e-ctallt .da,vanta.g:e etll'ClOr·e l'a "V'ét"i1M : 
« Je crois que J'élèv·eo a raison, .M. 
le . Sous~Piréfet, dé0lara-t-1iJ » ... M. 
Roull dans son rapport hebdomadaire, · 
sdtgnala ~a vis·ilte de M. D<e;s',dh.anel d le 
Hecrt.eur lui 1ré.pondî,t .qu'il .avait •eu ra:i- . 
son de pt~ot·est,er, ,c,rur ITIC Sous-Prétet 'a·vait 
doublemelllt outrepais,Sié ses droits : 
1°) en inspectant une· classe de. sa pro­
pl"e .arurtmûté ,et 2°) en ipr.ena:nt s:ur lui de 
dépl.ace-r un jour 1ct.e ,con,gé. · 

üHA·PI'l1RE XII 

Le Directeur des études 

Le journal brestois l'Océan ~é:.crivait 
k 26 août. 1876: « Nous avons assisté, 
dans la salle du Lycée, à un examen qui 
rappelait un peu oeiui du général 
Drouot; un élè~e du co'llège .de Lesne~ 
ven, le jeune Corre, se présentait pour 
l'examen du baccalauréat ès.,Jettres; il 
portait la veste et le chapeau large du 
paysan, son aCicent était ·de·s plus bre­
tons, ·so:l. extérieur assez gauche. Quand 
il s'est trouvé devant le jury, il a expli­
qué du grec et du latin avec: une netteté 
qui a provoqué l'admiration du doyen 
M. Martin; iJ. a eu le ,même succès quand 
à un autre examinateur il se m,it à ex­
pliquer Ath.t~liç... > .Et le journaliste se 

faisait l'écho des professeurs de la Fa­
culté quand il exprimait son admiration 
pour la solide instruction que le collège 
de Lesneven donnait à ses élèves. 

Onze ans plus tard, l'ancien député · 
du Finistère, M. ·de Gasté, écrit au Prin­
cipal dans une lettre datée du 27 juin 
1887: « ... J'ai ·été reçu aujourd'hui par 
le nouveau Ministre de il/Instruction pu­
blique (M. Bourgeois). Je lui ai exposé 
que, grâce à vous, le collège de Lesne­
ven était Je second ;établissement ·se­
condaire du Finistère pour le nombre 
de 'ses élèves et le premier pour ses suc­
cès dans le concours entre tous Jes ly­
cée·s et coHèges des départements, ~yan! 

', .·). 
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obtenu, en 1886, dan·~ le concours, nn 
second a:C"cessit de dissertation françai­
se .:en philosophie, aucun autre lycée 
ou collège du Département ·du Finistère 
n'ayant obtenu en 1886 même un acces­
sit dans ce ·con·cours... » 

Le 30 juillet 1892, un professeur de la 
Faculté de Rennes, M. Duchesne, écri­
~ait au Principal: <( Je viens d'abord 
applaudir à ''Os brillants succès; I.e ré­
sultat des examens élève votre laborieux 
et bien-aim~ collège aur tout premier 
rang dans notre vaste res·sort (l' A;cadé~ 
mie de Rennes comprend 7 départe­
ments). Lesneven est· plus que jamais 
~sup6rieur à nos plus grands ~ycées. » 
Et le profeSseur ajoUtait: « C'est, Mon­

. stcur le l'rincipal, la juste récompense 
·de votre amour du devoir, des efforts 
conscienci<;>ux, mode·s~.}S mais d'autant 
pJus glorieux que vous vous imposez 
tous depuis des années. · » 

Ces témoignages ·échelonnés le long 
du p:rincipal1at de ~1.1. :RouH ~ttes­
tent plus éloquemment qu'une liste des 
SlJccès remportés, liste qui serait bien 
trop longue pour notre tr-avail, quel exM 
c.ellent directeur des études fut le Prin­
cipat· Les derniers mots que nous citons 
de la lettre de M. Duchesne nous révè­
lent le se:cret de ces succès, à savoir 
<( les efforts consciencieux que vous 
''ons imposez tous d'epuis des années ». 
1\I. Roull a eu, en effet, cette particula­
rité, d'avoir excité tout son monde au 
travail et professeurs et ·élèves. 

Au début du pdncipalat de M. 
RouH~ des .professeurs de la FacuUé de 
Hennes, chargés de tournée d'inspection, 
venaient au collège. Le Principal gagna 
leurs bonnes grâces par l'accueil gra­
cieux et la cordiale hos.pitalité qu'il leur 
donnait. Trois d'entre eux -surtout, M.M. 
Duchesne, Nico~as et Delaunay, vinrent 
même avec leurs familles passer quel­
ques semaines de vacances au collège 
et M. Delaunay confiera au Principal 
l'éducation d'un d'e ses :fils. ,L'initiative 
vint-elle du Principal, ou. vint-ene de 
ces pr-ofesseurs, nous ne le savons pas, 
toujours est-il, que bientôt le collège de 
Lesneven devint comme une annexe de 
hi Faculté, car, tout en faisant la cia·sse, 

on y préparait des licences. Les pro,fes• 
seurs de Ja Fwcnlté y expédient des de­
voirs à .faire, des devoirs corrigés, si~ 
gnalent les auteurs à étudier et dirigent 
les études. 

<( Encouragez de ma part nos confrè­
res les futurs licenciés, püur qui j'ai bon 
espoir, écrit au Principal M. Duchesne 
à la date du 17 mai 1885. Qu'ils repas­
sent bien leur La Fontaine, leur Cor~ 
neille et ~'ensemble de leur Histo•ire lit­
téraire 'avec Oemog.eot, Nisard e't Ville­
main; qu'ils se corrigent de faire des 
dissertations trop longues; qu'ils ne né­
gligent pas les vers latins; surtout qu'ils 
ne s'exposent .pas à ce que la Métrique, 
·ln Grammaire et le Thèm.e grec vien­
nent nons jouer quelque m·auva~s t-our. 
Les compositions que j'ai reçues ·de 
chez vous me permettent d'espérer en 
français au moins des succès tels que 
mon cœur les souhaite. » 

Le 13 juillet 1885, trois. professeurs 
du collège, dOnt l'un ·est n~aintenant M. 
le ChBJnoïne Sl,eun, ll'.éussissa.ient ·à ~ru li­
cence. L'annèe suivante, 'c'est l'abbé 
Corre qui se lancé dans la prépU:ration 
à la licence, .et, commte un séjour de 
quelques n(ois à Rennes près de la Fa~ 
cuité assurerait son succès, le Principal 
sc charge de sa class.e. 

« J'.espère, éorit iM. Œ>uch~sne à M. 
Roull, que le séjour de notre ami 
Corre près de nous amènera p·our l,ul 
et pour votre beau collège des fru'its 
aussi glorieux que l'an dernier. Je ·ne 
doute pas non plus que sa suppléance 
dont vous voulez bien vous charger en­
core porte bonheur à vos êlèves .pour 
leurs examens futurs... :. :Et en 'juilllet 
1886, l'abbé Corre décrocha brillam­
ment la licence. Dans sa lettre de bonne 
année de 1887, M. Duchesne, après avoir 
ofi'ert au Principal « ses vœux pour 
l'avancement en Dieu et dans l'Univer­
sité de ses dignes collaborateurs », 
ajoute: « Ne me ferezMvous pas encore 
cadeau cette année de quelques licen­
ciés; dites-leur bien que je ~eur reste à 
tous acquis. » Et, en juillet· 1888, c'est 
l'abbé Kerboul qui se présente à l'exa­
men. Com.JD,e M. Duchesne est, à ce mo~ 
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ment, absent de Rennes, c'est sa dame 
qui annonce au Principal le succès de 
son .collaborateur -Ct ajoute « il a eu 16 
sur 20 pour 1la composition' française. » 
Après l'abbe Kerboul, c'est le tour de 
M. Brézel de cueillir les lauriers acadé­
miques, et,c., etc. Les professeUrs de la 
Faculté ne veulent prendre aucun hono­
rnire pour la correction des devoirs; ~e 
J>rincipal alors, C-omme gage de sa re­
connaissance, leur expédie une langous­
te. « Veuillez avoir la bonté d'accepter 
mon modeste crustacé, écrit l'abbe 
Roull. )) « Votre modeste crustacé, hn 
répond I\iL Duchesne, était un monstre 
superbe et delicieux que j'ai été re,cueil­
Iir à la gare avec to,ut le respect dû à 
ses mérites et qui a eu tous les honneurs 
d'un festin d'amis où l'on n'a pas üublié 
de boire à la santé et aux succès des 
Lesnevinoi-s. Recommandez à nos can­
didats pour ,cette année l'étude de Mon~ 
taigne qui est de notre programme. " 

Les élèves ne pouvaient que profiter 
de maîtres ainsi formés eux-mêmes au 
travail et pour lesquels il n'y- avait pas. 
à craindre la routine, puisqu'ils puisaient 
continuellement à la source. Mais chez 
ces élèves le Principal s,'ingéniera à ex­
citer -aussi l'esprit de travail. ·C'est le 
Principal qui dresse lui-même pom~ cha­
que trimestre le tableau des composi­
tions de chaque classe, lui qui ~ispose 
l'horaire des examens trimestriels, fixant 
pour chaque matièr·e et l'examinateur et 
le temps de l'examen: lui-même se ré­
serve l'examen de fr:ançais dans les qua­
tre plus hautes, classes. « De plus, écrit 
1\I. le chanoine Dujardin (En Avant no 
102), à tout instant les ëtudes ct 'les 
classes reçoivent ses visites; il contrôle 
les devoirs. et les leçons et veille à l'exé­
cu.Uon des pres·cl'iptions offidellcs. » 
C'est lui qui institue le tableau d'hon­
neur nu coJ,Iège de Lesneven. « Sont ins­
crits ~ ce t:ablean, é-c,rit-il, les élèves qui 
pendant le mois· auront eu la note très 
bien pour ~a cla·sse, l'étude et la condui­
te générale; il doit y avoir peu d'ins­
crits, car l'ins'c.ription reçoit une grande 
récompense et 3 inscriptions dDnnent 
le droit à être ins·crit sur 'le Palmarès ". 
Dans une circulaire postérieure, il pré~ 

cise, et il le fera pius d'une fois, le but 
de ce tableau d'honneur .. << Les prof es~ 
scm·s doivent se tappeler que le tableau 
d'honneur n'est pas une récompense- ex­
clusivement accordée à l'intelligence, 
mais qu'il a été établi pour encourager 
la bonne conduite, la bonne volonté et, 
le tmvail persévérant. Il est tel é~ève 

qui est }oin d'être le premier de sa 
classe, dont le"s devoirs sont rcl:Utive­
nlent pauvres et les leçons récitées ave-c 
quelques difficultés,. Mais cet tHève se 
fait remarquer par son attention en clas· 
se, le professeur constate qu'il met tuu­
te sa nein.e à bien fiRiil·e ses devoirs, à 
bien apprendre ses. leçons: ses notes de 
la semaine d:oivenrt donc être trè·s bon­
nes et, s'il pers·évère t·out un mois, i\ 
n'y a pas lieu. d'hésiter à le mettre au 
table-au d'honneur. » [ML RauH, en 
effet, estimait que les natures vraiment 
indociles ou slms re.ssources sont rares, 
qne dans les tempéruments. les plus re~ 
belles, en apparence, il y a des fenêtres 
qui ·peuve~t s'ouvrir sous une sage pres,.. 
sion. On l'accusait parfois de ne pas se 
montrer assez diffici1e pour son recru-· 
tcment d'élèves, on lui a reproché les· 
complaisances qu'il avait pour des re­
crues faibles ou même méd.ioore:s. Il eùt 
pu répondre: « ces :elèvè faibles, on 
les trouve partout; ils sont fégion, con~­
me les médiocres dans la vie, Que vou­
lez-vous. qu'on en fasse? A moins de les 
supprimer, suivant b. boutade de Mon­
taigne, il faut bien qu'ils soient quel­
que part J'ja_,ime· allitant ~~es voh·· che,z 
moi que chez mon voi,sillli » ; et puis; il 
mettait son orgueil à essayer de tirer ' 
quelque chose de bon même de ces mé·· . 
diacres. 

Il était loin, pour cela, de négliger les 
élèves bien doués, ceux qui réussis­
sent pre-sque d'eux-mêmes. Pour les ex­
citer, il organü:.ait des (( séan·ces littérni­
res » qui suscitaient l'émulation. Ainsi, 
en l'honneur de la canonisation de Be~ 
noît Labre, il donne un d'evoir à compo­
ser d~Uns chaque classe: les professeurs 
sont priéf de choisir les ,trois mein_eures 
eopie.s et îe Principal ·Chois.ira ·parmi ces 
trois copies celle qui sera lue en séance 

solennelle. Cet!o séance out lieu '1• S dé­
cembre 1881. -Le ,sujet donn-é en Philoso­
,Pbie etait « La sainteté aide :au déve­
loppement des f.acultés ~e. l'âme ~· C'~·t 
}\~lève Urcun qm fut choisi pou~ hre so?­
dcvoir. En Rhétorique, le PrinCipal avait 

.. proposé u!lle pièce de vers fra.nçais. Le 
lauréat fut Louis Soubigou qui adapta 
à la gloire ùu saint les vers de Polyeucte: 

_Que vouiez-vous de moi, flatteuses voluptes, 
Uontelllx a-ttachements de la chair et du nlondc'i' 
Que ne me quittez-vous quand je vous al quittés'? 
M'onde, pour moi tu n'es plus rien. 

En Seconde, le Principal avait imposé 
une pièce de vers latins; Pinard eut la 
p.alme en c1Hébrant le saint « Qui, cœlo 
_v-elant~. domum nec stamina curat ~. En 
Troisième, Le Clech raconte, d'apres un 
ca·ne,va1s,, la ·renconta·,e ·si touchatüe d-e 
l'ic VI ct de Benoit Labre à Monte­
Cavallo, 

Un élève de Quatrième raconte ùe mê­
me l'épisode de Benoît Labre et des 
deux enfants de Sainte-Marie r.bjeure. 

Citons encore une autre séance litté­
rai-re organi•sée pour cé-lébrer le jübilé 
épiscopal de Léon XIII, le 19 février 
1893. Le lauréat de Philos.o·phie est Jo­
sepii Frnncè!i traitant le sujet suivant : 
< la foi subjective; l'adhésion de I'intel­
li•1ence -aux lumières de la r.évélation est 
Ct~ünenunent raisonnable )) . Vincent 
L-t~ouénan Iut le dh:.cours proposé aux 
H.hetoriciens: « dans une réunion df! 

· jeunes gens, -convoqués pour ,étudier _les 
meilleurs moyens de se rendre utiles 
à la France, vous, êtes invité à prendre la 
parole. Votre dis·c:üurs se résume ainsi: 
avant tout, noüs devons obéir sans ar-­
rière-penSée au Pape ... puis il faut a,gir 
par le·s patronages, les. -cercles d'ouvriers, 
les conférences de Saint-Vincent de Paul 
pour atteindre les enfants, les travail­

. lieurs· e't les familles. pauvres. » 
En Seconde, le Principal dormait à 

célébrer en ·vers latins ou franç 1t\Ïs. l'œu­
vre de Léon XIII. Le lauréat fut Pierre 
Tr.émintin (actueHement député du Fi­
nistère) qui .célébra en vePs français l'en­
trevue· du Pape avec un paysan de Hos· 
coff -venu en pèlerinage à Rome: 

« WoU Teneli-VOU~ :mi:lll fih: 1 » ·-- " De 1\o!­
[.co:rf, très Saint Père ». 

Je désirai~ vous '\'Oh• et j'ai fl'allchi les monts, 
Car j'habite llîen loin, loin dans le! Finistère 

Le pays des Bl'etons 1 » 
- " .La Bretagne ? mon fils, ah 1 j'aime la 

[Bretagne 
FtlrHJc en trnits d'audace·, en no~les senum~nts, 
Fidèle à Dieu -toujours_, en ville, à la camlJUgne, 

Un pays de croyants 1 » 

En Tl'oisième, le Princîpal avait ·prow 
posé ~comme thème une lettre· ,écrite à 
Léon XIII par deux jeunes .noirs .recueil­
lis da-ns un·e il\'lission des· Grands lacs 
p·a1r des ·Pères hEalil!OS envoyés vers 
eux par le Pape. Ce fut Théophile Léost 
qui fut ·choisi pour lire son dev_oir. 

En Quatrième, le ·concours dJonné -était 
intitulé: « une joùrnée de- Léon XIII n. 
Joseph Lnrher lut sa narration. 

En Cinquième, J,a narraVon portait 
sur le récit d'une promenad·e de Léon 
XIII dans les jardins du Vatican, le lnu­
r.éat fut Alexandre Mm:iscron, l'éminent 
bâtonnier a-ctuel du bar.reau de Brest et 
l'une des. gloires, d-e la litMrature bre­
tonne. , l ' · .,-·i~~ 

·)fais ce U1e sont ·pas les études litté­
raines seulement que ,'Nf-. RoulU a 
favoTisées; il a voulu porter l'enseigne~ 
ment sdentifique au :même d12gré dp 
pros.périté. Jadis il y avait eu au ·Co1Iègc 
de Saint-Pol de Léon un -cours -prépara­
toire à l'Ecole navale; le })il'C-micr titu­
la.ire en fut l'abbé Graveran: depuis évê­
que de Quimper. Cc .cours a été suppri­
mé en lS.6'8; M. RauH veut le re­
prendre dans son collège. Dès 1886, il 
entre en pourparlers- à ·ce sujet avec le 
Ministère de l'Instruction publique; 
« la population rurale des environs. de 
Le·sneven, é,crit-il, se compose en grande 
partie de marins qui ne peuvent payer 
ce que le lycée de Bll·est exige pour pr·è­
pm·er letms enfants à l'Ecole navale; ils 
pourraient •plus facilement payer leur 
instru~tion poa•.· l'Ecole navale au col­
lège d'e Lesneven et _çeraient plus. fad­
lement entraînés ù laisser suivre .cette 
cardère à leurs enfants par des pro-fes­
seurs qui, comme prêtre& et ~-achant le 
breton, ont toute leur confiance. )) A ve.c 
le perso.:nH'l qn'U a, le Principal réus~ 
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sit à organiser les deux premières am~ 
nées p1·fpnratoires. Mais pour Po:rgani~ 
sation du Cour:;: de troisième année, cel­
le du Concours, il lui faudrait un .profe.s~ 
seur de Sciences en plus. En vain offrit­
il au :Ministère d'en payer le titulaire sur 
ses propres deniers, l'Administràtion s'y 
l'cfn~Sa sous pii'étexte « qu'elle lierait seu­
lement le Principal actuel ct que son suc~ 
cesseur pourrait méconnaître J>. Le CoUI·s 
de Navale ne put donc jamab·, avolr son 

cour'Onnement à Lesneven; H reste. nCaù· 
ll'lOins que de· cet essai est sorti un fimiraJ 
de notre 'flotte, le contre-amiral CharlM 
Berthelot qui acheva sa pr.éparation à 
l'Ecole de Jersey. 

L'Université elle-même n'a pu res1ter in .. 
sensible devant tou1te cet1e activité du 
Principa1, car dès 18'80, elle hli faisait dé­
c .. er•nelr la déco:mt.ilon, a.ss·erz rar.emlent •ac­
cordée alors. des Paimes !3-:cadémiques. 

OHA;PITRE XIII 

L'éducateur 

. Le 10 août 1917, lors de ses noces d'or 
sacerdotaleS, Mgr Roull, rappelant les 
vingt-sept années qu'il avait vécues "'-u 
milieu des enfants ,pOur les instruire et 
l~ers éilie'\"Cir, dlilsrait: « Je' n·'lfli 'eU: .gar.d:e, pen­
dant 1ces longues années1, d'oubHer que 
dans nos coUègé,s. re~hrétiens l'enseigne"' 
ment .doit marrcher de pAir avec l'éduca­
tion ·chrétienne. Dieu m'il fait la grâce 
d'e former l'esprit et le cœue de nombr·eu­
ses générationS~ .de prêtres ct j'ai eu sou­
vent la joie de rconstater que 1ceux qul 
fuœnt mes di·stàiples et qru1 s~<>nt ·en~r·és 
dans le mond!e pour y suivre différentes 
carrières\ ont conservé infjads les princi­
p es religieux que j-e leur ai inrculqués. )) 

Son évêque:. à son tour, féli.citait !e 
jubilaire de ce que << l'attache universi­
taire n'a pas nui à la note :p-rofondélnent 
chrétienne de sa maison. » M. 
HoulJ, en instruisant s.es élèves suivant 
les méthodes universitaires, les a élevés, 
en effe.t, suivant les vrincip·c.s lçs plus 
stricts de ~a pédagogie ,chrétienne. 

Il a d'abOrd magnifiquement organisé 
l'instruction religieuse. Pour mont.rer 
l'imlportanee qu'il aocm~d:ait à la rCI,i­
gion d!an:s son .Collège, il ne s'est pas 
contenté de fixer lle.s .programmes de 
l'enseignement religieux, de veiller à 
leur exècution, il s'est r·éservé chaque se~ 
maine deux cours d'instnlction reli­
gieuse. En plus ,chaque .dimanc:he, il fait 

donner à la chapelle une in~truction prô~ 
nale; il fixe le pro-gt;amm•e ·de ces do.mi­
nicalles et prie le'S prêtres du coHège· de 
choisir, pa'r rang d!'âge, deux llcs s·ei·­
mons qu'il a déterminés. 

Lui-.même il prêcha inlassablement sa 
double dévotion à ,]a S!ainlte Vierge et 
au Pape. 

Pour faire com,p-tendre -aux Clèves la 
dignité .. chrétienne dü pauvre et les -tri~ 
citer « au s·e·cond reom'mandemell't qul 
ressemble au 'Premier », il veut fonder 
chez lui une Con"férenêe de Slaint Vin­
cent de Paul, et, chose curieuse, !C'est 
l'Evêque qui craint pour lui de ce~te 

· initiative: 
Le 22 février 1886. 

Mon c'her Supérieur, 
La Conférence de Saint Vincent de· 

Paul peut faire beaucoup de bien au:x. 
jetmes gens· qui doivent aller dans lés 
différentes é·coles. Mais prenez garde de 
trop attil"er sur ''OUS l'attention. Le 
diable et ses su})pôts ne sont p.as con~ 
tents de Vous. C'est une raison de plus 
pour moi de vous assurer de mes senti~ 
ments les plus ·affectueux et dévouès 
en N. S. 

t Dom. Amse,lm:e, év. de Quimp.er. 
' En efferl.',1· M. iRottl!l, LI faut se le 

rapp-ele!\ •nl<>v<adt :pa• tout" la liberté 
d'action d'un superieur -de nos reollèges 

libres. Et cependant, à compter les 
vocations ecclésiastiques sor:tîe& alors du 
collège de Lesnerven,. à voir surtout à 
quel- niveau de vie religieus·e il a su 
porter sa maison, on peut avou.er que 
l'accusation émise p·ar les adversaires de 
la religion d'avoir fait de son collège 

',- (( un petit séminaire, . entretenu par 
l'Et,at·-laïqtte ». n'.était · p,a.s enltièrement 
d·énuée de fondement. NoUs disons plus, 

· nùl établis·scmenrt même libre du diocèse, 
n'a vécu à Œ'époque.: une auSs-i1 belle vie 
religieuse que le collège de Lesneven, 
parce que M. Roul•l a eu le grand 
bonheur d'avoir un collaborateur qui 
était un saint, l'abbé Edouard Le Guil­
lon. M. Roun a su le- discerner et 

· a bien voulu lui confier la dire.ction d,e 
la Congrégation du •collège, lui donnant 
ai-nsi un puissant moyen d'a-ction sm· les 
élèves de toutes les c.l~asses. 

L.'abbé Le Guillon ·prit ainsi. surtout 
sur les plus gro'nds, une· influe111ce comd­
dérable; et chose admiNtible, toute à 
l'honneur de M. R'ouU, bien loin de le 
jalous-c!l·, le P,rindpal eut l'âme assez 
haute pour le soutenir toujours pendant 
dix-sept années. Or l'abbé Le Guillon fut 
le précurseur, cho.isi par la Pr·o·vidence, 
.pour prépnTcr les· esp,rits à 1·ecevoir dans 
le diocèse le décret de 'Pie X de 1905 sur 
la comm'tmion fréquente. Ce décret 
n'innovait rien, ne i~aisait qùc rappeler 

· I'enscignerhent de l'Eglise, mais le jan­
. sénisme avait ohcz nous écarté les âmes 
d.e la Sainte Table. Bien avant ce dé~ 
cret, puisque 1\L Le Guillon est. mort en 

"1893, le S{\Înt prêti·e avait formé les 
élèves à la fréquentation de l'Euc-ha­
ristie et dans nul collège du diod~se Oll 
ne commw1iait alors autant qu'à Les~ 
neven. Lés séminaristes .sortis de ,cet éta­
blissement apportaient au Séminaire les 
pratiques: du collège et i~nfluaient ~ainsi 

.·Sur leurs -condisciples. Devenus prêtres, 
:ils ]es répandaient dans la zone de leur 
influence, si bien que le décret ù.e 1905 
était en bien des endroits observé avant 
qu'il ne pal-tU. Que d'âmes, m~me en de~ 
hors du collège de Lesneven, doivent à 
ce prêtre un -acc.roissement de gloire 
danS le del! Ce n'est pas à dire que 
l'apostolat de l'abbé Le Gui!lou ne trou-

va Jamais d'obstacles, même . chez son 
chef. Les précurse~rs ·é'to~nent tou~ 
jours, d l1e Principal cl'urt !bon, ibi1en dres 
fois, •de f,empéretr ·le :zèJJ:ie de· 18'0011 doHallo~ 
rateur, cml, enfin, il avait dans tOut cela 
sa P'art de responsabilité et il avait été 
élevé dans · les idées jansénistès.; cer~ 
tains faits de résistance nous étonne­
raient aujourd'hui depuis ·ce décret que 
nous au~·ions crus des plus sages à 
l'époque. M. Roull laissa même· l\f~ 
Le Guillon exercer son apostolat parmi 
J,es professeurs jusqu'auprès! de lui 
même, puisqu'un jour il l'autorisa à ins­
tituer l'Heure sainte d'adoration ·qui de~ 
puis réunit, chaque mercredi, les prêtr-es 
du :collège avec le Principal ou [e Supé­
rieur au pied du Tabernacle. 

A coup sûr le mérit:e d'avoir excité cet­
te merveilleuse· piété qui .a orné le collège 
de Lesn~even comme .d'une am·éole pen­
dant le ·prin'Cipalat dC l\f. Roull, revient 
surtout à la sainteté _de l'abbé Le Guillon, 

·mais on est obligé d'en ric:corder une part 
tout lle même au chef qui a permis à 
cette sainteté ·d'agir ·et l'a même sou­
tenue pendant dix-sept ans. 

D'ailleUrs le Principal ''cillait avec un 
soin jaloux sur l'exercice de .ce qu'on a 
appelé les petites vertus qui ·forment les 
bouncs manières ct douilenf de la sa~ 
veur aux grandes vertus; parcourons 
pour nous en cOinraincrc, sQn. cahier de 
circulaires. 

,« 16 juin 1879. -Je signale- la mau.,. 
vaise habitude qu'ont quelques tHèves de 
se vousser brutalement en récréation et 
même de se renverser. '-Soyons assurés 
<lue la modestie Perd toujours à ces sau':" 
'1ageries et que des fautes très. graves 
les accompagnent parfois. Ne les. tolé­
rons jamais et montroris~nous sévères à 
l'égard de ~ceUx qui s'oublieraient. 

« 10 mai 1883. - Plusieurs élèves ont 
l'habitude de pronOncer des mots gros­
siers pendant les ré-créations. J·e dési­
rerais que ces élèves fussent imn.lédia­
tem:ent repris. Si une observation ne 
suffisait ·pas, il faudrait les pun~r et 
surtout me les. signaler. 

Cependant, écrit M. le chanoine Du­
jardjn · (En Avant, 10·2,), la juste sévéc 
rité du Prin-cipal n'ignorait pas l'art des 
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cOncesa.i-ons. Le ,iour du mardi-g.ras, il 
relàd1ait toute Ml di-oiplinc. Les élèves 
cêh!bmient ce jour-là, co'1llmt~ une ré· 
plique de la Fête des fous du Moyen­
Age. Ils habillaient un mannequin, qui, 
np.rès av.oiil" .été promené en cowr, compa­
raissait d.cvant l.l\It sdm,Uiliacre de tribunal. 
Lt;s victimes des rigueurs disciplinaires 
}H'tmaicut comme accusateurs une rc­
Y:mchc plus ou moins spirituelle contl'c 
lrurs mailres. Le symbolique mannequin, 
condamné toujOurs à mort, était livre 
aux flammes cependant que tout;; dan-
8:\Îeilt en rond autour de son bùchel·. 

Le Principal n,a4-il pas luiDmême im­
porté cette coutume de son paylii natal, 
où tous les mardis-gras -un mannequin 
analogue est solennellement brfilé, puis 
jeté à la rivière? N'était-ce p-as aussi un 
moyen pour lui de connaître les sr4e~~ 
ùe mécontentement justifiés on non· qui 
pouvai-ent agit·er Jes_esprits au co-U.èg.e1 
on bien ·consid.;.,mit-il clllte fête-là com­
me une soupape ·de sûrlllé 1 Nous n<> 
le saYons. <f D'autres sports, grâce à 
Dieu, exercent cc jour-là l'activité des 
Clèves, écrit M. le chanoine Dujardin 
Œn 1lvant, 202) >. 

CHAPITRE ;KIV 

V administrateur 

'Le biogi'nplle de l'abbe Follioley, M. 
Snlles~ a dit de son 'héros c il n'·avait 
d'inctllrios·ite qu.e pmw les -chiJfr,es ·et d·e 
négHgen.ce que pour J'es ·Cihooes d'écon-o­
mat h Tffl n'a point été son succesSeur, 
l\I, Roull. Celui ,qui, -enfanl, organt~ 
stüt un ((: mois df ·:Marie » et faisait 
paye,r d,avanüe Un sou ,auX oomrur<a.des 
qui y p•ren:atent part afin: ·de ·oourv·rill' les 
ft~ais du. luminaiT·e, a toujours •SIU ocœnpter 
actmira,bleunent. D'.ailJ.!e'Ulrs, ·q•UJ poi'lllt de 
vue pécunf.aio1~, la s&tuation de Pll'>inei­
pal d'un ',cQlNège universit,aüre, dre ·plein 
c:x·erci-c·e cdmme roelui dre Lesne;vem, u'é~ 
tait :pa·& ·CO·ffilparafbJe à. ceUe d.es SUipé~ 
r.ûellll'S de nos maisons H!hr.es. iPa·s d'iim­
pôts ·à ·payer ; leSI p.rofe:aseurS' éttl-:i!oolt 
·réw>bués par ~a Ville .et par l'Etait et le 
Prind•pal lui-mème l!'eC"ervaiit d·e ~13. mu­
nioipa!Hé •uJJ.'e <>!location de 2 à 3 mHle 
h~a·ncs ; le PrincipaJI v-e·rsa1it à la Ville 
50 à 80 francs pa1· an •et par élèv.e, &ui­
Yant la c1as•se, 1ma·is toUlt IJ.e .r-este de ce 
que 'les pa~r•ents •P'ayaient pour 1a pen­
sion de •leurs enfants était au Pr1ncipal, 
smiS compter ·que les profes&e!UTS logés 
au col1lège lui pay·a·i·enrt aussi leur pen­
sion. Tl ·est vrai ·que Ja Pension .des élèves 
était vraiment peu chèfle, m·ais le •Prin­
c-i-pal ne donnait ·que le strkt néoessaire 
·et les supplément·s demandé:s .par la ·ten­
dresse m!ltcrnelle pouvnient être lJI)C 

nouvelle sonrc.c de profits. Aiùé par dca 
religieuses du Saint-Esprit, dont la su.pê­
riem~e si rlon1gtemps ·en ex·ercice ·fut la 
Sœur ·Marrie-Alain, ·et aussi par .les prê­
tr·es dévo.1.11és q11'il ·eut comlme sous.oprin­
cipaux, ,M, Rossi de 1873 à 1875, M. Ker­
simon ,de 1875 à 1877, M. Cozie de 1877 
à 1880, M. broux de 1880 à 1885 et M. 
Barnecque de 1885 à 1893, M. Roull 
connut l.a prospérité· finandère penda.nt 
tout son ·principalat. Cene ... ci lui pe·rinit­
de f.a'Ïr·e beaucoup die bi,.en. Nous l'âVQ!DS 

vu, on ·sait à la suite de· quelle m:és-aven­
tm·.e~ •bâti:r 1la CJhapeHe du collège à ses 
frais. Il •a donné d:e grandes ·rédu:etions 
·SIUr 1l·e -prix de la .pension aux· familles 
d'élèves ·pauvl'e·s; i•l aUait jrUB•qu'à d'On­
n:er ri.nsttrlnCJI:ion ·et la pe·nsion ·pour 100 
francs l'année; des P'rHres, des médeciUS, 
des officiers nous ont dit la rec-o~m~ais­
sance qu'i;los ont à M. Roun, ,c'es·t la re­
.conna.i.ssnnce de c·eux qui lui doiv.ent 
toute ITeur situation ·et le diocèse de 
Quimper h1i ·est rede'Va!ble d'un grœd 
.nombt~e d·e vocations sac.erd~otales et~ &ur 
·ce 1pointt, il mérilte dre preùdr·e place 
•près 'ct.e Jean Péron, le !!"•nd agent 11 
Saint-Pol-de-Léon du ll'"eCTutement ..sa•cer­
dotnl. Nm•s en app;elons à la foule ano­
nyme de ses obligés de tout rang et de 
tourt·e condition. Ce qui -r.-nnohlit siuguiliè­
·remeut la .mission de ·Ce' prêtre, ·c'e&t 
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Jama>s limH.é les etl'ets de Ill 
à oeux qui él·aient siens 

verl'ons plus tard ce qu'il a fait pour 
, paroisse natale), mais ~l a suivi mêrue 

,.,. <leni,ers sets élèves au <lelà rlu col· 
TCmoiu ce pass:a;ge d,une 11nti'"e que 

en 1879 M. Nicolas, doyen 
F·acultoé des lett1res de Rennes, à <jui 
Roull s'était adressé au sujet 

élèye·s : « Vous r-est·ez toujours 
de .famille de tous le·s JeUnes 

v·ous ont oonn.u et qui ont 
sous votre dï:r.ecJt.ion ; cmnlme 

bon! )) Nous pourrions auss'f 
l<e:s bâtisses par lesquelles il 

s-om. -c.oUège. M. Cor!gne dan·.s 
plrlquJeilte Histoire du collège de Les· 

;énumère t'Out au long .. dra.nrs un 
intitulé « un .g.rand ·Co-nstfluc­
a, en effet, faH con.str·uit~e -deux 

iâtJbruoOlJts, l'u~n paraU•èle à b chapeUe, 
à Jl·a plarc·e de la vieille aile. Mais 

mérite ·en ·sonrme· •assez com­
d'obteni•r éLe l·arges dotations et 

lûiŒl'll'ir de besogne les rarchi1·eotes 
l'.wowoiss·elment ·d-e l'eft'•ec­

et l'inté.rêt Dten entendu d·es 
,conc,ouJm:•t à agoandir les collèges 

:;~;~~;~:::~~· Ant;re ·cthose est ~d'obtenir ces 
,, de la Vi1!e ·ct de Q/Etat, <>n les 

incil«nt à la gen<lr<>si·tO p~r l'eJ<eOllple d., 
sa propre gé,ù\rosi·lé. C'•est ce qu'il y a 
de .palikuliier.just'f/llllellrt ·cibez now.·e ·c-ourS­
tnlJcteu.r -de locaux 1iln1v-ersi1taWes ·; là- où 
oes collègues en appdloot à la swle 
boult'se de la Vil[e ou· de l'Etat, ·l\L 
Roull commence toujours .pa.r ·y mrettre ]a · 
s-ie,nne. lJa :P'f;emièire coirstrur.ition est de 
1881 ; dès 1880; écrivant au mai~e de 
lLeSUIC•ven, l\1. Dre·soham·ps, .pour sollic:ttrer 
la rêfect'ion ·d·e l·a virei1l1e aile, il ,~it. : 
.c: D-ès~r·eurx d~e· pa11:a.gell' :le ·nouveaU s•aui~· 
ficJC ·que .. s1'irrnpose!I".a. la vine de Lesne·vren 
danrs !l'intérêt de son collège, je pr·QIID!ets 
d·e lui •aiban.d01.11ner ·clbaque aun!ée, jus­
q\ùm: renrourveUiement de l'allocation 
qui.nqu.ennlftJe, m1Hile f.fla.OICS dre ma <&Ub­
v·eriHon. :. En 1882, pou-r •obtr~:.·ni•r ·euco:re 
:une •au11r·e bâtd.sse, il ·Consent quJon . ré­
duis-e son •aUocati·on ·à 16·95 ·f~raucs (archi­
ves munli>r.ipa\Les, 18 uovembi'ie· 1882). 
Parfois mêm•e un li!J.'R'VIail est Qlocompli 
par la v Tille un.ilquterm:ent raVe.c les re!·enues 
faites suw l'allO.catiou: du Principal. Si 
bien, que M. Gladllant, inspecteu~ gén~­
ral d-e •l'lnlslbrUiotion pUlblri.lque, ·Peut écd1··e 
au Prindpal le 2G février 1883. • Vous 
VC"IT'C•Z votu~e bâti'lu:ent ·parfait : C·e!l•a ét·JL.it 
dû aux ·élèv·es, aux ·famill:es et à votrr.e 
dléV•OU'CUl'Crll't, :J 

CIIAPITHE XV 

Une chaude alerte 

Pru la formule fam.eus·e «'Le èléricalis­
voilà J'.ennemi ! » Grum:beUa avait, en 

ouvert ùans le pays J'ère de la lutt~ 
}•ï·'C!i.gio'u';e, En 1879, les ~radic·aux avaient 

et. leur.<;J partisa-ns s'agitaient 
provinoe depui~· lors. Or, dans le 

nu&t<ll'e .1\.igr Fr·eppe·l avait été élu dé-
:< .. }iuté ·en 1 · et, quand, HllX élections du 5 

. ::'_<. octobre 1885, fut appliqué le scrutin de 
'·. · .· · ·Hste, :Mgr Freppel fit briomplher tmîte s·a 

<)i5te .. La colère -des :radicaux du pays, 
{linsi :battus·, fut alors à son comble. Et 
soutenus par le ·Préfet du Finistère, qui 

à c.ette Cpoque ·M1• Monod, de famil~ 
protC!:'·ta<nte, ils co1hmencèrent un:e 

campagne conh,e le c-ollège de Lcsnev'C'l)., 
dont ·ils accusaiei1t le Principal d.1êtrc la 
c~'\.Use· de la candidature de Mgr Freppel 
et par suite la caüse de lreur échec. « C'est 
1t le Principal Houll, écrivait la Lanterrw 
du 2G odohr·e 1886·, qui a imaginé et fait 
réussir i.a candi.d·ature Freppel comme dé­
puté du Fd;niStère. » On r.aC'ontait en ef­
fet, que l'a•bbé Houll avait désigné le ·nom 
de M·gr F.t~ep-pel aux prêtres appelés à 
fair.e parrtie du collège électoral chargê 
de désigner. un candidnt pour. succéder 
à 11. de Ke•rj-ég.u. Le P·rincipal avait r·eçu 
nu collège avec une· certaine solennité 
l'évêque d'Anrgers lor~. d.e· sa tournée éle1~-

1 
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taralie·, .mais il _s'était mu1ni .pour _·cela de 
l'autorisation de l'ins,pe,cteur. Nous li-. 
~ons, en reJiet, dans sun ca:hie·r de circu­
lai-res : 

« 18 juin 1880. - Mgr Fre·ppel arrive 
ce soir à Lesneven. Nous avons tous le 
désir d'aller ·à sa •r-encontr·e. Bu -toute au­
tre nccm:ion, cettre ·démonstration n'au­
raU cu- aucun inconvéllient : unais dans 
la crise i1ue nous ·traversons, -elle s·erait 

. t-rès préjudiciable à notre ma-ison. Nul 
cl'·entr-e nous n'ignore que nous sommes 
soumis. à la plÙs minutietJse ~urveillance 
ct que nos ennemis n'atten~ent qu'un pré­

. texte :pour nous· ·dénonoe:r et nous faire 
révoqtte'r. J.e crois donc qu'il sera.it pru­
dc:n:t d'attendre .Mons·eigneur seul,eme·nt 
sous le ·pnrtiq_ll'e df- l'église pa,roissiale. 
Quand le. -nioment s-e·ra v1enu, je prévien­
d-rai ·c-es- Messieurs dans leurs chambres 
e~t nous nous r.endrons tüus .en corps â 
1'·églis~e. J.e· sais que c':est un sacrifJ.c.e à 
faire, mais je prie c•es 1.\.f.es~ieurs d-e hi1e:1 
considére•r l·es intérêts si ·C-hers >Ct si pré­
cieux qui sont ·en jeu ~et qu'il ue notF;, 
faut .pas compr'omet.tre. 

Monseign·eur ·fera vis-ite au collège. Nous 
l'y r·eoevr.ons ·d.emaiil au son :d-e la- musi­
que. Il pa,rlera à nos élèv·e·s à la chai?eHe. 
Je m1e suis mis en .règle ·pour cette~rece'P­
ti on i'n1-:inllle ... . » 

On ne pouvait rie-n r.cproche•r person­
neUcment au Principal, ni une déma~rche 
p.oliHquc, -ni une parole quelcon-que. 

Ne pouvant atteindre l!f- iPrincipal di· 
'l'~Cctem'Cnt, on aUait essayer de l'a.U.eindre 
dans· son collège, en dremandant la laïciw 
sation de cet ·établissemcn1. Dans· la Lan­
ie-r n-e alors, .en 1886, se succèdent des' ar­
ticl:es inrtHulés .<< tin-e laï-cisation néces­
saü~ », « une laïciSation qui s'impose ». 
Le préfet, ~.ur J'ordre des radicaux, .par­
tlra bientô-t .pour ·Parris appuyer ·leur 
proj-et ct les bureaux de l'Académie de 
Hennes sont favorables à la laïci~ation. 

Le· principal avait depuis longtemps 
c·hargé des inMrêts d-e Son collèg,e, llon 
pas J<es Mputés royalistes M. de K:erjégu 
c.u Mgr Freppel, 1mais un député répubU .. 
ca-in du Finlstèl'e·, M .. de Gasté, ancioen in­
génieur à BresL M. d,e Ga sté,· il est vrai, 

depuis 1882, 'OÙ il avait été bat~u aux 
è1~ctions, n'-éta:it plus .d8puté, m~1s 
dait à Pa.ris, ·e·t y jOuissait d'une inHtience 
r.:s·se'z grande da1ns lies -mti1i.eu~ :gouverne-
me·ntaux. ·. · , 

Au début de janvier 1887, l'abbé Rnull. 
écrit à M·. de Gasté p·our Je. pr-évenir· d-es 
dangers1 de I9.icis·ation qui m·ena.c·ent son 
C'ollè<1e et le p·rire d.e tra,vaillerr à écarter Cé 
dang~r~ Le 30 janvirer, l'anci-en député 
lui répond : « Monsieur le principal, . 
j'ai -été affligé d'app,rendr~e pa·r :votre- let­
tr,e -que ·vou~ a~viez sujet de c·raindre de 
voir la.ïcise,r l·e -collège. J'ai vu -hie·r le 
c:hef d1e bureau .du ,peTsonnel d·e l'ens·ei­
gneme.nt second'a·ire qui ne sait •den, ·pUis.·: 
le Diredeul1~ dre ~cet ren&ei-gne'ment (M. 
Zévort), qui m'·a· ·e.n:gagé -à voill' le minis­
tre (M. Berrthelot). Da111s mon entre .. 
tiren ave1c M1. Zévort j'ai dU 
la morale, l1a République ou i 

:rêt général u'aur.arit rien à gagne!' 
à voir laï-ci&er, à la d·emand<e d'un 
·.préfet, qui appm1,i·ent à une JamiUe· pro­
testante; un .collège s-i distingué que· celui 
d·e Lesn·ev€.-n... On m''a dit aussi que le 
Recbe~ur de l'Aca-démie d,e Remues ne· vu us 
déf,endait .pas-;j_Jarce que quatre,-vingt-dix; 
pour cent d:e vos, élèves ~entraioo.t au, 
Grand Sémi'll'atire... » 

1Le lendemain M. de ·Gas-té va pom' ·; 
·fah~e vrisi,te au Ministre: n'ayarnt pu o'bte­
'IlÎ'r ume audâenoe, il ~lui écrit : 

« M-onsieur le 1\-Iiniske, après 
·eu quelques miuutes d'-entr:etien avec 
Zévort, di'fiecteur d,e l'Bns;ei.gnement se- · 
condairle, -qui :m'a enga.gé à vous volr, je 
nre suis- présrenté pour avoi•r l'lhonueur· de, 
ù1~entret·end~r le soir a.vec vous. Vous ., 
étie•Z ·à .Ja rQhamlbl'·e·, V'Oici. pOUl' ·quel 
sn1et l'e vo11Iais vous voir. 

1\1. RouJI prêtre, principal du collège 
dè- le-sue·ve·n, ut me•nacé, dit-on, 1Joa1r M. 
Monod, Préfet du Finistère, qui ·appar­
tient à une famille protestante, de voir 
laïciser son ,collège. M. +'-'lonod qui est 
à Paris en ce moment, y est venu pour ; 
celU, dit-on ... » Suit un ·long éloge et du 
collège et du Principal, ,puis arrivant __ 
aux accusations formulées contre rabbé -_ 
Roull, il écrit: '« On ri. cc use l\L Roull . 
d'être un ennemi <le la République ; . 
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~·~;~c~~;:~10~ :est immérité-e. M. Roul·l ne i;, pas de politique. Il engage, 
son devoir, tous ses élèves 
le Gouveniement. Son dé­

d'abord M. de Kerjégu puis 
Freppél, c'e·st un député r-épubli­
comme moi, mais qui n'est pas en· 

de la religion catholique qu'il a 
de défendre ses intérêts ... » 

le . po,ste de Directeur de l'Assis­
publique est vacant, << 1\~. Monod 
préfet du Calvados, écnt M. de 
au Ministre de l'Intérieur, il a ·su 

recluit•e de 60 à 20 pour cerrt la mor­
enfants placés en n~:mrrice par 

t!Assist<t~<>e publique; M. Monod n;térite 
r~~i~ti~l;~~tloà; . .'J.'a t~te de cette dernière 
\"( » Le crédit de M. de 

était tel que le 15 février M. Mo­
D.ommé Directeur de l'Assis-

"~i::"c~l~~~~; c',était pour Q\1!, Monod 
a et pour le collège un en-

de moins. 
mêine temp·s que M. de Ga-sté, 
Ràull a prévenu son prédécesseur 
Follioley du danger qui menace 

collège. Celui-ci est alors proviseur 
-lycée de Caen; il jouit, on le pense, 

. grande influence auprès du Mi­
de l'Instruction publique. D'a­

M!. Corgne .qui, dans son ouvrage 
· le collège de LeSne_ven, d,éclare avoir 
trois lettres adresséen le 2-8 septem­

ie 10 novembre. et le 28 novembre 
par M. Follioley à Il!. Roull, M. Fol, 

pressenti par le Gouvernemenr 
une p~"<ésentation à l'évêché de 

[uirnp<>r, vacant par la mort de Mgr 
aurait mis comme condition à 

acceptation l'engagement de main­
les collèges ecclésiastiques de 

et de Lesneven. Le Gouverne-
aurait d'abo"rd refusé de .prendre 

mais au mois d'août 
accepté le faire. 

aofit 1887, en effet, le· ministre 
I'Instru!ction publique n'était plus 

M. Berthelot, mais M. Bourgeois depuis 
Jo début de juillet. De M. Berthç)u! ~· 
de G-asté n'avait pu obtenir que des re­
ponses vagues, comme << rien ne sera 
f:=l.it pour le moment », << cela ne se fera 
pn:s de suite )) et il ap·prenait en même 
temlps que le Ministre avait donné l'or .. 
dre de préparet· la laïcisation pour la 
l'entrée d'octobre. 

Dès que M. Bourgeois a pris posses­
sion du portefeuille de l'Instruction pu­
blique, M. de Gasté va au Ministère, ii 
obtient une audience· et le 28 juillet il 
écrit au Principal. 

« Monsieur le Principal, j'ai cu une 
audience aujourd'hui de l\t Bourgeois 
qui m'a fort bien reçu et m'a dit qu'il 
n'avait nullement l'intentton de laïciser 
votre collège, le meilleur du Finistère 
après celui de Brest. Comme je lui disais 
que M. Berthelot m'affirmait la même 
chose, que votre collège n'avait rien à 
rraindre pour le moment, alors ·qu'il 
voùlait le laïciser au mois d'oct-obre, 
comme me le déclarait un des Direc­
teurs du Ministère, M. Bourgeois m'a dé­
claré qu'il avait donné au Recteur de · 
l'Académie de Renne·s ses instructions 
pour conclure un traité avec vous ou 
votre maire, qu'il y aVait stipulé deux 
conditions: 1 ") qu'il voulait diminuer 
le nombre des professeurs ecclésiasti­
ques, mais san·s violer les droits acquis, 
attendant le décès on la retraite de ces 
ecclésiastiqùes à remplacer et 2")· aug·· 
menter le contrôle de l'Université... » 

Tôt après, en effet, commençait l'ère 
des traités décennaux entre le Principal 
d'une part~ la commune ct l'Etat de 
l'autre. 

On le voit, Je collège fut à cette êpo­
que ·sérieusement menacé de laïcisation. 
A la grande joie de M. Roull, ce malheur 
put être ·évité et Mgr Lamarche, en nom~ 
mant M. Roull chanoine honoraire le 
23 aoùt 1892, consacrait les mérites du 
Principal. 



CHAPITRE XVI 

Le couronnement de N.-D. du Folgoat 

t< Enfant, disait M. Roull au Congrès 
marial <lu Folgoat, le 5 Septembre 1913, 
j'aimais à venir prier la· Vierge dans son 
srunc-tun~~r'e ,nu Fo\1go\Rt. Mlai1s aes pieu· 
ses visites ne se faisaient jamais sans 
quelque serrement de cœur~ C'est que 
le vénéré sanctuaire ·était dans un état 
de délabrement qui impressionnait pé­
niblement: sous les pieds, de la terre 
battue, plus de voùtes, un lambris ver­
moulu, aux fenêtres des vitres trouées, 
une chaire branlante, l'autel de la 
Vierge suns parnre. · L'incendie et la 
HéYolution avaient causé, en grande 
partie du moins, ces ruines ... )) 

En 1859, l'abbé La Haye, profes·senr 
de 1·hètorique au ,collège de SaintMPol· 
fic-Léon est nommé recteur du Folgoat 
par l\Igr Sergent; ce prêtre- entreprend 
la restauratioh de la ·basilique, aidé 
par :l'archHe.cte lvi. Le -Gt11~rau:nic; il ·ré­
t~hlit la vieille dévotion des Cinq Di­
manches, ar Pem.p Sul. 

?t·tiruiS vori,oi ·qur':u=n, soir d"odo!Dre· 1867, 
nlors que, récemment ordonné à la 
prêtrise, M. Houll avait repris sa classe 
de Cinquième, il voit venir au collège 
M. Mathieu, curé de (Landerneau. « En 
1867, 1diS>ait M. Ho:ull, Lander:llleau aNait 
pour ,CILH'Ié un a1n.cien v-i.oa:il]_',e de· Saint­
Louis rle Brest, 1 'abbé Mathieu. Il etait 
désigné ·pour l'épiscopat. A LanderM . 
neau, on l'estimait et on l'aimait. Il le 
n1;ét'itait, du reste, particulièrement à 
cause de son zèle et de sa bonté. A 
quarante~six ans, il fut frappé subite~ 
ment de paralysie. QttarantcMs1x ans! 
C'est l'âge de la force, rles beaux rêves 
d'apostolat et aus'Si des espérances, 
quand. l'avenir pa1raî1t en r·enfermer 
rians ses myst·érieuses profondeurs. 
L'abbé Mathieu voulait guérir, m.ais il 
comprit que la science humaine a des 
limites bien vite atteinte·s. Il se tourna 
donc vers la Sainte Vieq:e, et, parce 

qu'il l'avaù souvent pnee dans 
sanctuaire du Folgoat, il se décida à y ·· 
revenir pour demander sa gu~rlson. 
.Je le yis arriver un soir au ·collège .. Il 
me prit à part et me dit: « Tu vois , 
mon étnt, un miracle seul peU:t 
rendre la santé. J'irai demain le · 
citer aux pieds de Notrc~Damc. 
m'1accompag.neras daU1s nè,!eJ:ina-,' 
ge. )) Le lendemain, 
nous nans dirigeâmes vers le 
en récitant le chapelet. .Tc fus 
d'un sentiment de pltié pour ce 
tre naguère si beau, d'une 
S!i pa.rfaite, et qui maintenant 
chait péniblcm.ent ct courait 
chnque pas de tomber sur le 
A l'église, il me recommanda de 
laisse•r S•e'ui d·e.vU!nt J'.ant~Yl d.e 1a 
{lnne. Agenouillé sur le pav,é, les 
jcintes, il tenait les J'C'IX. fixé·s 
!':t:Jtue. On sentait <l'Ji·~ st! p 
ardent~. Elle dura. un quart d 
Je l'aidai. à se .relever. << Je suis 
calme, me' dit-il, en retournant 
lège. Je viens de faire une 
dont je te confie le seeret. 
à Notre.-<D:a11ne du Folgoart de 
couronner si elle mc guérit. )) 
vais les hautes influences qu'il nonv•it~ 
faire agir et je ne dot~tais pas 
mettant au service de sa cause, 
t~éus~s~ît, à t\élaiLis1er &a ·prom.ets<&e .•. » 

Le miracle ne se fit pas, M. Mrtlhicn 
mourut tôt après; << une crosse 
de se briser; dit le Préfet en 
nant sa mort. )) 

M. Roull rullait contribuer à 
plir un jo.ur le vœu du vénéré 1\-l. 
thieu. En attendant, sa dévotion 
Notre~Damc dt.l Folgoat se fit fcrv•onlte. 
Qn'Uiru étrarn~er vint ]}a.S.~er­
temps au collège, 1l'atbbé. Ronll ne 
quait jamais de le conduire au 
tuairç du Folioat. Nous; avons 

,(i~:;'~~j~::;, tt y conduisit les volontaires 
:d. velnJUs en France dan.s l'im~ 

d'aller au secours du Pape. 
la guerre de 1870, presque 

matin il vint célébrer ·sa messe 
l'église du Folgoat. 

Je n'oublierai jamais, a-t-il .écrit, 
longues files d'hommes et de fern­
venant de dix lieues à la ronde, 

nus dans la neige, implorer 
de Notre Dame pour leuis fils; 

leurs frères qui combattaient 
le d:rail)eau ·de :la P.va11me· ,et s',effor. 

, sur les chan~'ps de bataille où 
·.victoire les abandonnait, de ,sauver 

;mo1n's l'honneur du .pays. Profes· 
de Lesneven, nous faisions, nous 
chaque ~matin notre pèlerinage 

mêlions notre prière et nos 
à la prière et aux larmes des 

» 

L'élan, imprimé au pè~erinage par 
tristes événements de l'année terri­
ne devait pas s'arrêter. De toutes 

on insistait pour la très prochai· 
d'un {§rand pèlerinage. 

en 187.'3. L'abbé Le Sann, pro· 
de . philosophie au collège où 

le mois d'avril M. Roull avait 
nommé pl:incipailr fut l'organisa-

de cc . pèlerinage. Mgr Nouvel, 
de Quimper, voulut bien accep· 
pré·sider les cérémonies. Le 27 

1873, 40 mille pèlerins, rc-
78 paroisses, se réunis­

sur la grande place du Folgoat, 
un autel avait été dressé. La messe 
éhantée par M. Kervennic,- cnré de 

l'Evan~le, l'Evêque, ne -pou· 
cach.e: .son ·émoti~n, prit la pa· 

Ct, feliCitant les _pelerins de leur 
pour la Vierg,e, les pria d'unir 
leurs prières l'Eglise et la 
: « lPri,ez pour ces deux mères, 

.~onti.nrtez-leur votre dévouement, sans 
marchander et gardez à 

IX votre fidélité, par1ce que vous 
chré~iens ·et f,ra.nçwis e.t que les 

~es•tinél.' o.s. de 1a Fmnc.e et de la Po.pauté 
lUdis·solll!blement liées. » Le soir 

Vêpres, M. Ollivier, ·curo·archiprô· 

tre de Sain t-Pol-de-Lêon, souleva de 
nouveau l'etlihousiasme par une vi­
hramte -anocution bretonne. 
, '~ Le retour des 78 processions, a 
cent M. Ronll, fut un vrai triomphe. 
Des villes et des campagnes on .se 
pa:rt'a ·3. l•m.tw ren·cont,re et, ·c'CJ.st ,au 
chant des I('Rlltiques et au son des clo­
ches qu'elles furent partout reç-ues. II 
semblait qu'elles apportaient d-e la 
terre bénie du Folgoat peur chacun 
de·s absents un peu .plus d'amoureuse· 
confiance en la bonté de Marie. C'est 
ù l'Occasion du· pèlerinage de 1873 que 
fUJt c?mp..osé l'admi~rable CJUJntique qui 
retentit depuis da1rs toutes nos fêtes 
rcli~ieuses et que les échos de Lour'des 
r_cpetent chaque année, le Patl'onez 
a ons 1U'l' Folgoat, dù au talent de M. Guil· 
lou, recteur de Penmarc'h. » 

Accr.blé par l'âge et .leS JÏnfirmités, 
l\·n. La Haye démissionnait en 1882 et 
lie retü·ait à la maison de repos des 
prêtres âgés à Saint-Pol. Son succes­
seur M. Couloigner iétait un des amis 
intimes du Principal, 

Les deux amis associèrent leurs 
efforts .pour ren~uveler le (p:èJerinnge 
ctc 1873. Après quelques tMonnements, 

o:n :put a.nnonoe!J.· le pèl<ari:rt1a1ge du 
8 Septembre 1886. Ce jour-là ce fut la 
même affluence qu'en 1873. Mgr_ NouM 
v~l , avait chargé l'un de ses vicaires 
g~ne~·anx, M. ~e chanoine Serré, de pré­
~ldet le pèlennage. La mes·se fut chan­
tée en plein air, le sermon donné en 
bret~n yar le chanoine .Qtf~ré, .cu~~ 
arclupretre de Châteaulin._ .Le soir du 
'Pèll?r·~l118.lg·e, ~'C'S quatre ar,cihiPr:êtr!OO de 
Qmmper, de Brest, de Châteaulin et de 
~aint·Pol-de-Léon, réunis sous la pré­
Sidence du vicaire générall, décidèrent 
le pèlerinage ~nnuel et ·en fixè'rent la 
date au 8 septembre. Ils engaoèrcnt 1e 
recteur à. solliciter du Pape Ie

0 
couron­

nement de N' otre-Dame du Folgoat. A 
leur ~lemande·, l'abbé Ro~I rédlg.ea la 
supphque, dont le lbrouillon conservé 
au presbytère ùu Folgoat nous a- .èté 
gracieusement communiqué par le iec·­
teur actuel, 1\L Guéguen; il est de la 
main ml:3me de 1\:I. R"oull et est ècrit en 
latin. Nous en tradui-sons ~·e·ssentiel. 
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<( Humblement prosternés anx pieds 
de Voti'c _Sainteté, les prêtres <lu dio­
cèse de Quimper et de Léon, avec 
l'approb~tion .ct l'e~lc?uragemet;t. de 
leur Evêque, l'Illustns·s1me et reveren­
dissime Seigneur, dom Anselme Nou­
vel de l'ordre de saint Benoît, de­
ma~:denl\: qure la ·Sitaltlne de lUi Bieruheu­
rcuse Vierge Marie, honorée dans 
t'églts·e paroissiale du. Folgoat, soit so­
lennellement couronnee. 

Les fidèles ont pour cette statue la 
p~'US (gtra.nde v·éné'r:a~t~on,_ 1../.étglisie ·qui 1a 
possède sc. recommande et par l'art 
exquis de ·son architecture et par l'an­
tiquité de sa construction qui remonte 
an. quatorzième ~iècle. 

Elle fut bfüie pour perpétuer la mé~ 
moire d'nil pauvre mC'ndiant, ilmnmé 
Sallaün, qui,, .pe.nd!alllt s·a Vile, dem'a1nd,ait 
l'aumône en disant toujours: « Ave 
Maria~ Sal1aün a zèbre bal'a, c"est~à-dirc, 
Salaün mangerait bien un morceau de 
pain. )) Sur la tombe où son corps fut 
inhumé un li's parut un jour répandant 
une odeur suave et sur ses pétales il y 
avait graVléS ·en lettres d'or les mots 
<< Ave ;tf aria ». Ce miracle a fait ac~ 
courir prêtres ct fidèles au tombeau de 
ce mendiant, appelé << le fou du bois »; 
on y a élev·é une .église sous le vocable 
de Sainte Marie du Folgoat.· On vit ve~ 
!lÜr., ~o'Uir y 1p-rle·r, et Je1aln IV, dtLc de 
Bretagne, et Anne, duchesse de Breta· 
.ane ·et reii~e de F-r.an,e·e, et .A!l,a,trt, oa1r-­
dinal de Coativy, et bien d'autres 
gt'irunidisi p·e·rson.n.ages ... 

Les fidèles de notre temp·s ont con­
servé le .culte de leurs ancêtres pour 
la Vierge du Folgoat; le 25 mai 1873, 
on n'y ,comptait pa·s moins die 40 rmill,l•e 
pèlerins; le :rnlême nomlbre de pèleri~s 
a été atteint aujourd'huL Tous les di­
manches de mai, des pèlerins vien­
nent- en procession au Folgoat, s'y con­
fessent, communient et Pécitent le 
chapelet ... 

Daigne donc VOtre Saînteté accor­
der à notre Evêque le pouvoir de cou­
ronner cette statue vénérable... » 

La supp\iqué, signée 'des. arc'hiprê· 
tres et des prêtres·· présents, fut· confiée 

au vicaire général pour être transmise 
par l'Evêque à Rom:e. 

,Pom· Jtâte·r l'·effet d·e la supp!rique, 
l'abbé Honll partit lui~même pour 
Rome en 1887. C'est lors de cc séjour 
en Italie que le Principal fut reçu 
mentbre de l'Académie des Arcades, 
Celte Académlie a.vait étlé fond,ée à 
Home en 1690 par l'abbi Crescimbcni, 
dans le but de réagir contre le mau~ 
vais goùt en littérature. Chacun de ses 
mem!bres prenait à l'Académie le nom 
d'un berger grec et 1s'engagc-ait ,à imi~ 
ter, d~ins ses mœurs ct dans s()n styl~; 
ln simplicité et le bon goùt légenct:l'i­
res des Anciens habitants de -l'Arcadie.· 
L'abbé Roull fit un long séjour en Ita~ 
-lie cebtie U.lllll!é:e-Ia. Le 19_ S:eip'benn!bt'le., U 
ass~sta dans tru carthéd1ra1e de Naples 
au miracle ·célèbre de saint Janvier. 
Présenté par un prélat romain au cha­
noine qui devait porter l'ampoule mi­
raculeuse, l'abbé Roull fut invité à p·é­
nétrer dans le sanctuaire même de la 
Chapelle oü l'on expO'se le reliquaire .. 
(( Vous autres Français, lni dit le' clta­
noine napolitain, vous êtes sceptiques; 
rega;rdez b:ilen l'a•mpou.1,e, je la -renver­
se devant vous, rien ne coule, vous y 
v~oy.e;z ume p.OUIS;sière noi,râtr:e· ·collée -,rnp:.x 
parois -de l'ampoule; attendez. ». -Quel­
ques minutes après, les cris entJwn­
siastes de la foule, les tintem'ents 
d'une clochette annoncent que le· mi­
racle vient de _se produire et le cha­
noine, s'approc~hant ,de M. Roull, lui 

mon1t;r:e t'.am.poutle, où màinlt·eln!ailllt ·bàui\1!.. 
loil_ne un sang frais et limpide. >) 

-'- ({ Monsieur le chanoine, dit M. 
Roull en le remerciant de son attcn~ 
tion délicate, je ne puis que dire avec , 
le poëte: « J'ai vu, je crois, je suis dé~ 
sabus.é. » 

Quelques semaines· plus :tar·d:, Léon 
XIII accürdait à la statue 'de Notre~ ,.: 
Dame du Folgoat ·J'insigne honneur du 
couronnement. Et la cérémonie s'ne~ 
complit le 8 septei}lbre 1888 au milieu 
de fêtes inoubliables. 

Elle fut .présidée par le cardinal 
Plac

1
e, archeVIêqu~ de jRennes, . assisté ·,' 

de· Nos Seigneurs Lamarche, ~vêque de 
Quimper, J,aouénan, archevêque do 
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Freppel, eveque d'Angers; 

de Laval, Bécel, évê· 
Vannes, Ti·égaro, eveque de 

·et de M. l11e· Cih.runoin1e· D:u~JIOUl'lg, de~ 
depuis cardinal et ar,chevêque de 

•··)~;~;''~; et alors vicaire capitulaire de 
,,-,: leuc. L'estrade avait été dres-

see au fond de la grande place. 300 
.prêtres, 60 mille pèlerins se rangèrent 
devant elle dans un merveilleux décor 

formé de cent croix d'Or et dJargent 
et de plus de 200 bannières. La messe 
fut chantée par le cardinal Place. 
D'une ch~ire entourée de feuillages, 
dressée près de l'estrade, Mgr Freppel 
.prêcha et quand l'évêque d"Angers eut 
fini de parle.r, la foule entonna le can~ 
tilqtile Patronez dous ar F·olgoat, ICJepen­
dnnt que le cardinal Place couronnait 
au nom de Léon XIII ln statue vénérée. 

OHAPITRE XV1I 

Le premier pèlerinage diocésain 
à Lourdes 

C'étairt: 11e 2 am1t 1876, un c,m".La.i111 .nom~ 
bre de prêt11~c$ ·éta]lent· ~a~<S·emlb:lés 'au 
, die rPliOU'néélur-T.re1Z., Un CIC-

1 1P/a1r!laH .de qwe1lques ,guéri~ 
.mL!1acuG•oo-&es obtenue1s· à .;Lourdl~s et 
il avait lété témoin oculaire. Son 
éme1"V-c'iHa .s'es cQnfrè-I~es au poi•nt 

tous, d·é-cid•èr1ent d'organi's& P'OUil' 

l'••'ruii•Oe s·urilva•nt·e un .g.r:and pèi:e•riua.ge· à 
L'aibhé RouU, .prQmot·eur d:e 

' l'idée, f\11 cha·rgé ·d'ol>tenôr de l'Evê­
que l'autoris1atlion .né:ce·ssa~r·e et d"f' <S'loo,. 
t~ndre 1al\'e·c [1es prirnd!P'aux ecd·ésiasti~ 
ques du pays pour ll'or·ganlisaU,on maté­

. dell!J.ie d1u pèll·eri.na.ge. 
Dès julin 1877, 1Je 1Prin'Ci·p·aiJ. d!f• LesneM 

. y·en dema:nd.ait ·à l'Evêque· l'aut·oritsia'ÎÎ'olfl, 
at Mjjr Nmwd J.ui r&ponda;it à la date 
du 18 ju;n 1877 : • Mon cher SUIPé­
rnewr,... qua-nt aa 1pèŒeldnJage que V10t1S 

, p.ro}etez à Louf1d•es·, }e ·suils· 1.oi1fll d·'y •re-
fus·er mon IR·slsienthlnent. J·e veux .cep·en­
dant qu'ill Sie oomp.os·e d·e pe1rso01nes de 
C:hoi,x. Il y a un gnwrud -d·~nge1r à admet~ 

. ·.tre d:ans h's t.roadrn1sr ·de pèl·e~r:~nlaH~'Ie d.fiS. 
, ~emo-nltl!eis 'SU!;jpect·els, J,e pen;sie qu: rpour 

Joe-Lprêtl'les 1qu1i •en font rp·rurti.e, -l1e pè1eri­
.na,~e .ne .coïnddera pas, s-oit av'e'c ~a 1re~ 
ltt,au:te •ecclléSJias:ttique., &oH ·avere .J1es -exoa~ 
me:_n·s, •ou du moins n',eŒnpêche~~a pas: ·ceux 
<JUil ·en ·font partie, J·e CI~adns -e.nr&u~t~e que 

, ·VIOUJs·ne t.rot11vi1ez des .d!Lfft.cultés à l'èpoque 
d·&s él·ectdons ·.qui, il est à. ·cr.ailnd•re, flle se 

p1ar~epont p·a:s ·S1aniS. -troulbl•e.J surtout dcain·S 
le Ivliidi. Examinez ces différents points 
a-va.Illt d'arrivCir à =wne o.rga•nis<atilo.n d·éfl~ 
nit'Lv·e. 

Re~ceve·z, cher Supéri•ellilr, avec ma hé .. 
nècliction, l'assurance de mo-n. dévoue .. 
n~ent. t Dorm ANSELME, 

éu. de Quimper. 
Dès ]le mois ode juv11et, Je Cumilé od''oc­

ga.n,isation du pèlerinage était formé; il 
pulbli!airt ·dans lle.s }awrmmx l'avli!S· rs,wi• 
s.u~v·wnt: ' 

« No.U!· ovous l"l1on,n1eur d'an.rniQill'Defr 
qu'.un ComiM &~·est- f-o.rmÇ \P'D'm' or.gani&er 
un train de pèlerz'nage diocésaz'n à !LOOJI1"­
dle.s1. Ce tr.aJn !}J·all'ltill'al .d)e B~esit il'er ·2·7 ·aoftt 
e-t y S·eiJ.,U diC1 riCit.aUir Le' 1 or IS!ept•en~J:n·'el ·ent·re 
mti.idf •et qUJah'JC' lheul!"ers', S. G, Mgr l'Eovê­
que ode QuÎIIIl P'er a dail!né <m•COlH'aSer cl. 
bélniLr ITie& ·efforrt,s du Comité. D•e 'SIJill' côté 
la Compagnie des Chemins· de fer de 
l''Ou~t •a a.c·CJueiJUi, ,a:vec -llln.e btenV1eillihllll'cJB 
toUille pa.J:ticuil1ière, 1a .dem·ande d'un train 
S!pécdla[ à prix réd•ruit&, partaurt dre B:re8t 
et p:renant [eiS [)èlrerdrns· ·à .t-outes iLeSJ rgall'leS 
s~tll' l-e lJ)Iall'lcours jusqu'à Pliotllirgnéaw mrclu. 
SlJVICŒl11em.t. 

1Le prix ,d.es pl1a1ces-, allJe,r _ et .retoUII' 
us,t: ·en 1 n d•a.sse, 120 f!ra:ntcs; en. 2: 
C·laSISie., 85 f•r, et ·en 3" cla·ss•e, 55 fr. S'1a ... 
d.resse.r ·à M1 . .l'e P1rincirpaJ d .. u- ·C·Oil[ège· ,d:e 
·Lesn·eV'$-11~ S·ecTét.ait'.? du ,Co~it~, 
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Signé: ·ClJorut'lec, curé-al'ldhiP'rêtl"le d~ 

Sa1int-1Loo.Iis; 1de KWdr;el, c:onseill!Jier 
,génlér:a'l de !1Jann1i11is; lile.I"VIelnndlc, ·curé 
d•e ~Le;SJnleVJen,; BePgot, ;mad~re d!e iLes­
rue:ven; Olllilvi:er ~ cur-é-;a;vchi'P1rêto~e de 
St.,P•ol ... d~~Léon; Cloa-rec J€iallt-Louis, 
cu1tivateUir à 1Lanld·erneà.u; RoU1and, 
c-uré-,arCilrlp.rêtre die Mo.r1ruix; die Pa:r­
-oevaux, maiJre .de OLédiff'; Le Gall!, 
c'Uiré ·de Sa•int-R.e-ruam; Roull, p:rind~ 
pal du Collège. de Lesneven. » 

D'.aubve paf'lt, Mlgr Nouv·ell. ;niQIIlllma.it 
oomme dire·cl1eur diu Pè'lerinla1gte: M. l·e 
cham1oim~e Le Vi1oomte d·e .1a Ho'lliS'So.ye. 
Qelui ... ci d!eUI]tandad-t à l'Evêque de Thr:­
ibels iles· powvoiJrs dJe ·c•Oinif.eJSiSer .pour les 
prêtre._.o;; pèlerins et ·écrivait au Principal 
de LeiSillieMen : · 

« Monsieur le Pri·ncipal... nous voilà 
donc très lauc·és vous et mol dans cette 
affaire dont vous avez le premier mérite 
et à laquelle je n'apporterai que ma 
bonne volonté. -

Il sera, je erois, nécessaire que nous 
nous trouvions dans le même compar­
timent ... Pouss·e·z l'affaire du Manuel des 
Cantiques; mettez-y les •cantiques Catho­
liques et Bretons, Vierge notre espérance, 
Dieu de cMIDience, ainsi que l'Ave·, Mart!r 
stella. Croix et ·chandeliers de proces· 
sion, ornements, insignes .d'·Enfants de 
Marie, bannières et oriflamme};, n'ou­
bliez rien. 

Préparons tout et surtout prions pour 
que le pèlerinage *'il spirituellement 
fructueux omnibus et ·singulis. 

'\'()t•• tout dèv'û<>é COI>~rèoo, 
P, LE VICOM.TE, miss. apos. » 

Craignant de rie pas réunir assez de 
pèlerins pour remplir un train sp·écial, 
le Comité avait .demandé aux Rennats, 
qui devaient aller à Lourdes le 27 aoüt, 
cinq cents places dans l'un -des deux 
trains qui leur avaient été accordés. En 
quelques jours ces cinq ·cents places fu­
rent retenues et, comme les demandes 
d'inscription continuaient à affluer, le 
Comité dut solliciter un train spécial ré­
servé aux Finistériens. Les dém·arches 
très pressantes faites à la Comp-agnie 
df!» OlliemW,S <be ~01' ~t <mW!l!"' 

mleln•t éohou.é saln& !eimlt-erv'em!tion du lliOitn 

d1e M. Lmllis dk> KeoJbgu, 1député d'e liru 3' 
oircünSCirilprt.ion d1e BOOSit. « Je su~.~ d-it­
m, très Îlnrlét,eS5é à I:a ['léUS!sii.lte ·diu: Pèle- . 
riu'agle IPrtlli:aique 11e -dloi:s. ten: faiLT!f' IPa!I'tile : 
WV~ec mo1n ami 1de l~&mlen~uy, dlé!pult:é ·de 
1a 2~ >ei.friCIOIIl\SICII'!Îiption d.e Mo:n]:aix. » 
-\Le lundi 27 aofit à 7 heures du matin, 

les premiers pèlerins de Lourdes quit­
taient Brest. Dès que le train fut en mar~ . 
che, les pèlerins récitèrent le Souvenez-:~ 
vous. Sur tout le pa.rcours, de Brest à:: 
Plouigneau, les pèlerins munis de -: 
billets, prirent les places qui leur avaient 
été a~ssignées. 

En a:rrivant à Rennes, les 
rienti étaient onze ce·nts. Là, le 
train fut ·Comp~~te par cent Renn.ais.·; 
« Nous vous avons qédé cinq cents 
ces, dit l'u:a d'eu.x, avec l'air 
hoi1li!Uoe hum.illé, et il semble m,,;n,te· 
nant que nous marchions à votre < 
mor.que ». D.e Rennes•, les trains conti-.:·· 
nuèrent jusqu'au Mans. Ici on dut chan~, 
ger de voiture; il faisait nui-t, l'opéra- ; 
tion fut longue, difficile et très désa· : 
gréable. Nos pèlerins- n'en 
pas moins leur bonne humeur et, 
sii ôt installés dans leurs nouvelles voi- , 
tures, ils se mirent à chanter les Lita- : 
nies de la Sainte Vierge. Après I.e · 
:Mans, Tours, Poitiers; Angoulême, l3or­
tleaux. O.a arriva à Bordeaux vers nûdi; 
i[ failllut enooœ ici cll'an,!g:f!r d[e VOiittufl'l~, . 
mais cette fois~ sous un soleil de feu. 
Néanmoins c'est au chant du Ni ho sa-·. 
lad, Stereden vor que nos Bretons 
trcprirent la dernière étape pour 
des où ils arrivèrent le mardi à 7 
res du soir; par un temps pluvieux 
ma!ussade. Lourd<\'8 ole~ bien modiful • 
depuis; le magnifique boulevard qui 
conduit à la Grotte n'existait pas, il n'y ' 
aV1ailil qu'un hôtel qui •offrîro quelque ap- · 
parence de confortable, l'église du Ro­
saire, .l'abri des pèlerins n,.était en­
core qu'en projet. La Grotte et la basi-_ 
lique seules présenta:ienll: le mêiDe .. 
pBOt qu'aujourd'hui. A p·eine débarqués·,·, 
!Loo· pèt1erins y crnJJrUJ'Ien't, mruis l•a ·prière · 
y fut courte, les fatigues du voyage 
étaient telles que les directeurs du Pè· 
lerillal!e recomlllalldoro..t aux pèlerin• . 

pas tarder à se .croucher. Le mer­
dès les premières heures du jour, 

descendirent à la Grotte, 
fut dite et la commu~.aion 

10 heures, chant de 'ta grand'mes­
sermon par M. Le Vi·comte. Après­
à deux heures,· les pèlerins se 

,rèun.iire~nt à l'église paroissiale. Mgr 
avait promis de venir saluer 

Bretons. Hélas 1 ce jour-là même il 
une attaque de P"ralysie qrui devait 

mener au tombeau· trois mois plus 
De l'église paroissiale, on partit 

procession pour la Grotte, chantant 
la première fois près du Gave les 

:an'tl<J"Ues bret.ons qui y ont retenti tant 
depuis. l(aloun douz a Vari, 

rlflt•rnJ"ez dous ar FO'lgoat. 
A ·la Grotte, un prêtre donna le preR 

sermon breton. Le soir, à 8 heu­
nouvelle réuniO'Il à la Grotte, cha~ 

alloculiion d'un chanoine de 
puis la pro~cession aux flam,. 

à travers les lacets de la mon­
qui domline la Grotte; aux Hen· 

et aux Finist-ériena s'étaient unis 
groupes de pèlerin&, l'un de la 

<Pt·ov·ence. l'autre de Carcassonne. 
jeudi fut le jour consacr& aux 

51 
prières pour les malades, près ' de la 
piscme et devant la Grotte. L'après· 
midi., au lieu de la procession dU Très- · 
Saint Sacrement' qui se fait · :triainte­
n::J.Jnt, il y eut le Chem.in de la Crüi)t,~t 
le soir, prières à la Grdtte. ·<:' .-~-~ -

Le vend-redi mati<n, tous, le& pèiêri.ns 
n.ssistaient à trois messes à la Grotte; 
la troisième messe était à se.pt heures· 
C'est .à l'is.sue dJe cette m~Sse que le. P. 
Sempi, Supél'lieur des 1Chapeladns pro~ 
nonQa le sermon d'adieu: « Vous allez 
rP.tourner dans votre mystérieux pays, 
di1-il; sur vos rivages, sur vos mo•.a!l:a­
gnes, chantez souvent les inépuisables 
bontés de Nt>tre·Dame de Lourdoo·. Les 
connaissant miieux, vos fils et vos frè­
res y auront sa;as cesse recours et la 
Pensée viendra à plusieurs de venir ici 
les solliciter. Vous reviendrèz vous· 
mêmes, je Pespère, à cette Grotte bénie, 
où l'oa sent le ciel se rapprocher de la 
t(>rre ... Adieu, BretOlfl:S, ou plutôt 'au· re­
voir, à l'a•alliée prochaine! » 

A onze heures et demie du matin, le 
premier train s'éhr3nlairt ... il arrivait à 
Landerneau le santledi à 7 heures· du 
soir. Le premier pèlerinage de Lourdes 
était accompli. 

CHAPITRE XVIII 

Le Pl'ineipal et sa ville natale. 

L'abbé Roull a eu le grand bonheur de 
1nn!gtelmpsi ·1:·a mère~ mais ·Ce111le­

habité Landerne,au. Le 
&auvent lui rendre visi­

près d'elle quelques jours de 
MlJ&sW Ioo '"ebild<Jn& ·Oililt'·e le pT'êt.·e 
paroisse natale ont~elles été tou­

fré<JUentes; point de grandes fêtes 
\'cj;~~~:::~:sà Landerneau, op<>int de d~uiLs 
:>·': qua :n'·ametnassent le Prinw 

""' l''"Y" ruataJ. Eu t881, M. Ser<ré, 
de Land,erne.au, .ayant été nommé 

:Yvi1ooiro g~néral, eut pour suooesseur 
Joseph Fleury, qui avait été long­
vicaire à !-ooneven ot q11i avait 

été le condôsciple de I'abbê Houll au 
Grand Séminaire. Le lien d.'am:ilié qui 
unio.Sts!l:Îlt ces deux prêtres se fortifia 3/U 

point que le presbytère devint la '''"®nde 
maÛ!S'DIIl de l.JamldieTlne,lllu où ·le .P.riDicdtpal 
était encore chez lui et !"abbe Fleur-y 
profirta· beaucoup des coniSiei!s e!t QIUSsi 
des bienfaits dru. Prin-ciplal. 

On ét,alilt '"" 1885, « liru g·œOI"l'e d·e 
l'éoole » avait édaM. L'école graltuite 
:;;_vait ~été votée en 1881, l'école obliga­
't<>ire ~',aiVruilt été ·en 188,2 et re P""H rwdi· 
cal se· dis·posai~- à fa.ke voter l'école lai­
que et neut,re en 1886. P()U!' p<épare,r 
les espri:ts à œ stade uitime de la )aj, 

\ 
\ ' 
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dt6, ie parn ract.:lcnl représenta cette laï~ 
cimé .oœn:me l"€JSlSietnee rrruêlllle ·de la Rélltulbli~ 
qllle; •oe:Lle ... ci.. n',éltlait J!)tlus "Seuùementt 'lllne 
fomne de gouv·ertnemJ.e:rit, 1nais une .c•on~ 
oe~pt!ion tjhi'lm:Ûtpihitque et c'.e·slt ptrur .cette 
déviation du sens de·s mots que le parti 
rrtdical a réussi à enh aîner ta1111t de bra~ 
ves gens à une guerre religieuse qui 
leur ~l~é.pugna\i\t. Lo..ndje.r10eau, (\Il 1885, 
llOS·sédait une m.'uln1CJilpalitC formée de 
ge.ns ihon111êt·es nntis q.ni p.r-élt·etnda•i•ent êt·re 
républicains; le maire était M. Belhom~ 
mBt, industriel :imtelligen;t et courtois, 
mais d'idées yoltairlennes. Si la répu~ 
!hll11Cjllte ·exlÎ·gte l•a •laici:Srutton,, puiits•qne nous 
·somlmes népublicaims, nous deVOjllS laï­
aiSetr 1'-érciO·l~e, d'itsatit.,J.I. J./éc:01le P'lllblillque 
des ,giall'Çiotns· n"'taMari't que- doeiSJ :maîtr·es ltaï­
que.s, :maiiSil''é.c'O~·e •p•uJblilqllle d·e~ fi.l[,es· ét•ait 
tenue depuis 1826 dans la rue de Plou­
. ga..ted P!tr le SI ru! es . du Saint-Es.prit· 

Or, même avant la loi de 1886, plu­
sieurs munioipalités .ose disa,nt réprubli­
~;aines avaientt laïd·s,é leurs écoles publi­
ques.; lla •murt,icipalité die Landerneau, 
se devait dŒlJCi de les imite[', Ma~s chas~ 
ser. brutalement les religieuses de l'école 
de la rue. de Plougastel, c'·éta:it un geste 
ibr,Ulba[ ·quli ·eÛit S'OtUtl·ev,é tbrülp d·e ptrotes­
tations et compromis la situa!l:ion de la 
municipalité elle-mêm\e, M. Belhommet 
prit un biais. Sorus le p•rétex'ie que 
l'école de la rue de Plougastel était 
trop éloignèe pour les fillettes du quar­
tier de Saint-Hou:ardon, il décida le 
Conseil municipal à voter l'érection 
d'une nouvelle école .publique de filles 
près de La gaTe, S'llll" •utne jol1i,e .pla•c_e ·qui 
faisait l'ornement de la ville; les m!aî­
l!I'eS!s·e:s. y s;er,aJientt toutes 1aii·qures, fen!Siei­
gnement y 'Serait neut-re. Cette ècole, on 
hl ferait plus gr-ande et plus vaste que 
celle d·e la rue de Plougastel, on y met­
trailt le plus d'enf·an!ts possible; l'éco[e 
die 1a .rrtt•e •de ·Plloug:ast.ed· ~e videtr:a'it. peu 
à peu, La diminution d!U nombre de'S 
religieu·ses ense.ignantes se ferait toute 
seule et les SœUrs s'eXJpulseraient d'el­
l.Ps-mêmes. 

M-ais, en pastteur avisé, M. ·Fleury de­
vina le vrari <fessein dru maire. C'Létait 
l'f>ICiole neutre que M. Belhouljmet .vou· 
!ait réa~iser; or, sous p·ein.e de forfaire 

a sa missrion, le prêtre doit tatre 
possible pour procurer aux 
·sa pa11o:isse l'école chrét.ienne; 
déll!o.niÇ'a donc à ses pa:roissitens :re: 
qui menJBJçait .sa P:aroisse et leur ddt 
bli.gation qui lui incomhaid: d'èriger 
école cbrétien111e. « Il y eult du 
à .La1ndernemUt » , lffilati1sr .i:l. y .curt .altliS•si 
tJPaux gestes de. généros:i.M 
Tout d'abord, c'est· M. Roull 
presse d'off.rir sa colltüibution. « 
f·ant de Lan.dermeau, écrit ll~a.m~\~~:i~: 
J•eligieuse, dans un de ses n 

1883,- .prêtre a!ltS'si généreux 
offl~tt un emplacement S!ltlprerbe, 
accès facile, -av,ec UJflle: maitS'Dn d 
tati on pour les :sœurs et/ d~allltr.es 
m.ents· qu'on polllvait transfoll"llle'r 
pré.ruux, Cit11ÎISiitne ·eit réfedo1ir:e; » Cet 
placement et cette maison n'était ni 
ni nljoins que la maison 
ses dépendances que le Yt·mct]pal 
nait g.ratuitement à l'œuvre 
tion ·chrétienne. 

iLe mnré~ comrrnélllçan:t .sa· 
cueillit 15 mille frands le m•,en,;er 
vonl·a•mt que t'ou\s;, .ri:c\hè>S ·et 1lRUV'I'e:s. 
tdbtms,sent à l'œuvre chrétienne, 
frappa à toutes les. portes, ct, d.irt 
Semaine l'eligieuse, il ne trouva 
porte fermée. On acheta alors I:iÎmrwu 
hle voisin de Ta mai'Son de M. 
:ir:tvoir l'Hôtel Denis et c'est 
placement de ~C"S deux imnlneu:bl<:s.,qu'or 
édi,fi.a l'école chréti:enne. Le 
H'.S5, MIOIIlseigieur Nouvel, venu 
la Confilrmation à IJanderneau, posa 
première pierre et le dimanche 30 
dte la IDêm·e aml!lbe~ aiV.aitt ~i·e'UI ·lta 
diction solennelle de la nouvelle 
<( L'étole était ·portée, dit la 
reli,qiellse, pa1r M .. l 1e Pirûncipal 
~ège de Lesneven. » A Vlrun~ de pro~i:de< 
anx r~tes litufgique.s,, l'a.bhé 
disc.onrs· << Je vais, dit-il, dans qc<eJ,qu:el 
instants bténir cette mai.son au 
la Sainte Eglise et faire entrer 
chn'S ·ses murs, car nous voulons 
pour nos enf1atnts ... On n'élèv·e pRtS 
l'nfants san;s Dieu; je puis vous en 
1er avec connaissance de . Ca.use, 
qui ai consacré dix-neuf :::ms de m:n. 
à cette grande œuYrei je &ais que 

on ne les ·elève ·pt!~, <m 1-e!· 
» JI ra,ppelle l'impression que 

jadi·s sur son âme d'enfant la 
l'école, quand le maître s'a­

Ji01oi!lait et faisait agenouiller ses 
le vieux IC!rucifix attaché 
<( Quand n-otre maître se 

il avait grandi à nos· yeux, nn)Us 
çn. lui le représentant de Dieu 
Après la classe, on 3'agenouil­

même et nous nous retir1ons le 
,gad •ett •COint·enit... » En1 termi.n·ant 

discours, le Principal dit que le 
lui a laissé le soin de choisir le 

d00111rerr à ,CJelbt.e· école, et qu' ll 
1e lliOm d''Eco1e SiaJintt J'lltlien, 

Julien est un des vieux pa~ 
Landerneau; avant la Rirvoln-
avuit en ville une église et une 
qui portaient le nom de ce 

libre. s'ouvrit en septembre 
temps que l'éiaole laïque du 

Elle s'CtSl agrandie depuis; une 
y a ~té édifiée en 1895, qui a 

par M. le chanoine MtO.relle, 
génélial de Saint-Brieuc et dans 

liste des sous·cri•pteurs on lit le 
du chanoine RouU, cure de Saint­

qui y sou'Scdvit ppur trois mille 
SUr· la faç.adJe égalemetnt agr-an­

on a alors dressé lta statue d'un 
Julien, mais hélas! c'est celle de 

du 1\fa.ns .elt non celle· du vieux . 
de· Landerneau qui avait son 

à l~enti"Iée sud du Pout et qui était 
Julien le Passeur. 
1892, le ,principal de Lesneven 
chanoine, dota sa ·ville natale d'tl~ 

pour les garçons. M. Fleury 
bénir le loenl le 4 décembre 

dans l'allocution qu'il prononça 
oc·casion il révéla la pensée 

avaU"" inspiré cette générosité: 
ch~rs c.ompatriotes, dit-il, ·c'est 

nom de Dieu que nous venons pren· 
possession de ce Patronage. La pen· 
de le bâtir nous a été inspirée par 
·.Que de fois, en par·courant les rues 

Landerneau, n'avons-nons pas enten­
'au fond de notre cœur la parole dri 

Maître: « misereor super turbam », 
· pitié de cette foule, de cette 

foule d'enfant< qui échappent dès 
l'âge de douze ou treize ans, à -la 
salutaire influence de la religion. Il s'en 
trouve encore qui assistent le dimanc-he 
à la messe et rempliss.ent le devoir pa!11-
r~1: mais souvent lellir tenue à l'église 
est in convenante et ils se préparent au 
milieu d'une dissipation que leur âge 
n'excuse pas, à recevoir la sainte Eu· 
rharistie. D'autres, trop nombreux, hé­
las! se laissent entraîner sans résistance 
au mal et abandonnent immédiatement 
toute pratique religieuse. Voilà la pl'airite 
que nous avons recueillie. Elle a été un 
pressant appel à notre charité et, incon~ 
tinent, nous nous sommes mis en me~ 
sure d'y répondre, par une œuvre de 
p·rés·erriratioîn mOtr:a[e... » Au •PiatrOnage, 
avec la pCI~mission de M. le curé, il donne 
le nom de saint FranC' ois d' As.r:dsP; « la 
raison de mon choix, dit-il, est toute 
entière dans le désir de perpétuer un 
vieux souvenir; vous n'ignorez pns, en 
effet) qu'i·ci, dans ce va~te enclos, des 
Capucins, fils spirituels de Saint Fran~ 
çois d'Assise, ont véeu, pendant . cent 
cinquante ans, dans 'la prière et l'a pé­
nitence. ) L'orateur termine en· faisant 
appel à l'a sympathie et à la charité de 
tous pour le Patronage destiné à faire 
tant de bien. « J'attache, Mesdames et 
Messieurs, dit-il, une gi~ande imp·ortan­
ce à votre syunpathie. Malheureusement 
la Sympathie ne sonne pas, et le patro­
nage veut des espèces sonnantes. On 
m'H raconté qu'un bon :curé de Norman~ 
die, dont l'église menaçait ruine, faisant 
un Jour visdl·e à une ·de ses paroissden>nes 
}JGl'it uhtenir d'elle une somme .assez 
ronde, fut très bien a·ccueilli. Il croyait 
déjà tenir .ce qu'il désirait, quand la da­
me s'ex·cusa de ne pouvoir lui donner 
antre chose que sa 'Sytnlpa:thie. Le cù.ré qui 
.connaissait l'aV'atri·ce de sa paroissienne, 
lui rlit avec un grand air de simplicité: 
«Je .. comprends, Madrame, votre .embarras 
à me donner deux choses à la fois, 
votre sympathie et votre bourse. 
Si vous voulez bien, gardez la pre­
mière et je r·e·cevrai avec re·conn·ais· 
san-ce la seconde. >> Eh bien.! Mes­
dames et Messieurs, je sel"ai j>lus exi" 
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geant que le curé normand, et je vous 
demanderai pour Je Patronage !votre 
symp·athie et-votre ·bourse ... » Et de fait, 
,ce_ Patronage depuis trente-six ans qu'il 
existe a bien réalisé Je but que se pro­
posait Je bon principal: « Il s•a,git de 
protéger et de défendre un grand nombre 
d'enfants ·contre l'ignorance et le ''lee, 

de conserver leurs ·âmes dans la vt\ritt\ 
et dans la vertu, il s'agit de les conduire 
plus sûrement au .ciel! » Les' runes SRl.l·­

vées à Landerneau et par l'école chré­
tienne et par le ·PatrOira_ge doivent une 
si n:gulière recon'naissance a.u prêtre, leur 
wm)pntl'iote, qui a tant fait ponr elles ! 

OHAJPI'I\RE XIX 

Le chanoine Roull est nommé curé· 
archiprêtre de Saint-Louis. 

Le 15 juin 11192, Mgr Lamarche, evêque 
du diocèse, mourait à Quimper. Qui11_ze 
jow·s plus tard, le curé:-archipl·être de 
Saint-Louis de .Brest, le vénéré chanoi­
ne Cloarec, décédait dans son presby­
tère de la rue Duquesne. A. la nouvelle 
du décès, les vicaires capitulaires, donM 
na:nt leurs instructions pour les obsè~ 
ques, prient les vicair~s de Saint~Louis 
d'inviter à pai·ler dU: défunt en chaire 
le jour de l'enterrement soit M~ Péron, 
archiprêtre de Quimperlé, soit M. Le Duc, 
archipr·être de Morlaix. [.'invitation ne 
pouvant toucher -à temps ces ecclésiasti­
ques, les vicaires de la paroisse remet­
tent l'oraison fun-èb1'e au }our du ser­
vice d'octave. Ma~g.ré CC!!Ja, MM. Pé1~on et 
Le Duc déclinent l'invitation. !I ... es vicai­
res -pl~èssentent alors le chanoine RouU, 
présent aux obsèques, et le Principal du 
coll~ge de ·Lesneven accepte de se char­
ger de l'allocution. tC'est ainsi que: le 
jeudi 7 juillet, au grand service ·célébré 
en l'église Saint-Louis. M. Roull ftf l'o­
raison funèbre de M·. Cloarec qui, après 
avoir gouverné la paroisse pendant dix­
neuf ans, s'était éteint ·à l'âge de soixante 
dix-sept ans, au moment où il s'apprê­
tait à célébrer le cinquantenaire de son 
ordination sacerdotale. La -Providence 
semblait _désigner ainsi le successeur. du 
bon M. IC!oarec. 

Pendant la vacance· du siège ·épisco­
pal, on ne pouvait pourvoir à la nominp .. 
lion aux cures. fMiais dès le mois de dé­
cembre 18~~. M. Henri-Félix Valleau, en-

re de Saintes, est nommé évêque ·de Quim­
per; le 5 mars 18-93, il reçoit dans l'é­
glise de Saintes même la consécration 
épiscopale. Mgr Valleau propose à l'agré­
ment du Gouvernement pour la cure dtl _ 
Saint-Louis le nom du zélé curé de Plou- .. 
dalméz,eau, Mi.. Grall. La première tour- · . 
née de 1Confirmation du nouvel évêque 
l'amène â Lesneven, oû il a l'occasion de 
voir et d'entretenir le Principal du c·ol­
lège. L'impression que lui fit M. Roull 
l'ut telle que, quelques semaines . plus 
tard, se trouvant à Ploudiry. et y rec~­
vant de la (Direction des cultes avis 
d'avoir à proposer un autre Jiom poùr 
la cure de Saint-Loui~, il répond aussi­
tôt en donnant le nom de M. Roull; c'est 
de Ploudiry même qu'il écrit au Prin cl­
pal pour lui annoncer ce qu'il Venait 
de faire. Le 1·8 juin, 'Mgr Valleau lui fait 
part que, le Gouvernement l'ayant agréi-, 
il le nomme curé-archiprêtre de Saint~ 
Louis de ,Brest. 

Le mercredi 20 .fuin, le nouveau curé 
arrive en gare de Brest par le train de 
neuf heures et demie. Salué par quel- \ 
ques prêtres ct un fort groupe· de parois .. 
siens, il monte aussitôt en voiture. En 
arrivant dans la rue de la Mairie, le-s 
chevaux, glissant sur le paVé, s'abatterit, 
mais l'accident n'a pas d'autre suitC 
que de grossir la foule de fidèles, qui, à 
l'appel de la clOche, a déjà envahi l'égl~­
se !Saint-d.ouis. Mais voici que le grand 
carillon se fait entendre, le perron de 
l'église est noir de monde, le curé 'arri-

- gg-

n est reçu au bas du perron par le 
vica.ïre M1. Martin, entouré de 

, collègues; celui-ci lui" adresse quel~ 
mots de bienvenue. Après une brève 

M. !Ro;1ll gravit le perron ct 
dans l'église. Aussitôt les gran-

.orgucs retent~ssent, et, s'avançant 
·emu nu milieu de la fotùe compacte 

r~garde curietlsement, il se rend 
du maitre-autel, oi1 il s'agenouil­

instant pour prier. Se rendant en­
à la table de communion, il y pro­

dit le journal La Bretagne, une 

~
~~~~~ allocution, pnis donne la be· du Très-Saint Sacrement. A là 

il est reçu par les membres du 
fabrique et signe sur le re­

Délibérations; la prise de pos-

·~:;s~:~i;e;~s:tr ,:t;~e~r•minée, le chanoine Roull 
·e curé de Saint-Louis. · 

dimanche 15 juillet, M'gr Valleau 
en personne procéder à l 'instal­
solennelle du nouvel archiprêtre. 
accompagné d'un de ses vicaires 

al!ne,ra1ox. M. le chanoine Bernard, an­
vice-doyen de Sainte-Geneviève, et 

chanoine titulaire, M. Guillard. Bien 
· l'heure de la cérémonie, une foule 

t~!~ii~~~e se presse dans l'église. Aux 
:- 1 rangs s·ont les. autorités mari-

militaires, le Préfet maritimP., 
1'âmi1ral de La Jaille, le colonel Frayssi· 

·du t'9•, M. le majf!r Bodros; il y fl 

iMJ. le !PrésideHf du Tribunal ci­
el M. 'Cothereau, sous-préfet. Le mai­

: te .:M. Delobeau bien qu'invité est absent; 
; il né s'est pas fait excuser et sa place 

r.este vide. A dix heures moins_ un quart, 
l'Evêque fait son entrée ·solennelle ·à 
]'église au chattt du Veni Creator. Un 
imPOsant clergé le précède; à savoir les 
vicalres de la paroiss·e, MM. Colin et 
KCrandel, professeurs à Lesneven, M. 

... BOqrhis, aumônier de marine en retraite, 
M Montfort, curé des Carmes, M. Trous· 
sel,_ curé de Recouvrance, M. Arhan, cu­

·-ré de Saint-Miartin, M. Fleury, curé de 
"Landerneau, M. Janvier, curé de Saint .. 
Renan, M. îPéron, archiprêtre de Quim­
perlé, M. Lazar·e·, vicaire à l'île de- Batz, 
etc... M. Roull p·récèae imm)édiatenient 
l'Evêque, qui, arrivé dans le Sanc· 
tuaire, s'asseoit à son trône et reçoit la 

profe8•ion de foi du nouveau cur~. puis 
le prélat monte en chaire où il présente 
le nouveau pasteur à ses ouailles; en 
commentant les mots- de l'Evangile : 
« Posui vos ut eatis et fructum afleJ"atis, 
voici votre c-hamp, faites-le fructifier », 
ct en développant ce thème que le pas­
teur doit être l'homme de Dieu et l'hom .. 
me de !tous. Ern-s:udte s.re déll'onlOOt les ri­
tes si éloquents de l'ouverture et de Ja 
fermeture. du tabernacle, de l'intronisa­
tion dans la stalle, de la visife des fonts 
baptismaux, de la prise de possession 
du confessionnal, puis l'Evêque conduit 
le nouveau cu1flé dan1s- la chaÎII'e de son 
église, où celui-ci adresse à ses ouailles 
son preinier sermon pastoral: é Je serai, 
dit alors M. Roull, le pasteur des riches, 
des ouvriers, des pauvres et des petits 
enfants ... .1\fuis ma plus vive sollicitude 
ira aux pauvres et aux enfants. C'est 
dans un hospice que j'ai commencé mon 
ministère sacerdotal. !Le~ premières paro~ 
les de pardon, de p:iix et d'espérance 
chrétienne que j'ai prononcées- au lende­
ma,in de lnon ordinatîon, je les ai pr 
noncées dans une salle de malades, e~ 
je m'en souviens avec émotion, elles 
sont tombées dans le cœur d'un pauvre 
soldat qui se mourait loin de sa mèr~ et 
de son pays... ~ _L'o.rateur n'ignore p!ls 
que sa tâche sera rude, mais il sait pou­
voir compter sùr le secours de la Sainte 
Vierge et du glorieux patron de sa pa­
roisse, saint Louis. « Cehù-ci ne disait~ 
il pas: « ll ne faut jamais mettre dans 
son cœU:r la désespérance, car c'est gra­
ve péché. »? Cette parole n'est Q.'_ail­
leurs que l'écho de celle dn Maltr.e: 
~ confidite, ego viel mundum/ » 

Le sermon fini, la cérémonie de l'ins .. 
tallation est achevée et, pour inaugurer 
son ministère pastoral, le nouveau curé 
chante la grand'messe. L'Orphéon bres­
fois exécute pendant J'office, sous la di­
rection de M .. Fustier, le prqgramme sui­
vant : Kyrie à 3 voix avec solo de ténor, 
de Oap·occi, Glorta 1à 4 vnix, A. F. Sanctus 
à 4 voix avec solo de baryton, de Beetho­
ven, Agm1.s Dei à 3 voix avc·c solo de té~ 
nor, de Cappoci.. Pendant l'Offertoire et 
l'Elévatdoin Œes gœoo,de.s1 orgnes se font 
entendre touchées par M. Chalmet. 
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Aprè• la grand'messe M. Roui! réunit 

ft sQ- table autour de son Evêcjue 1es ec~ 
clésiastiques qui avaient assisté à la cé· 
rémonie et les membÎ'es de son Conseil 
de fabrique. Se levant à la fin du repas, 
le nouveau curé présente .à l'Evêque avec 
l'expression de son respect, celle de sa 
gratitude pour l'honneur insigne qu'il 
vient de lui faire en venant procéder à 
son installation, il l'assure de son dé­
vouement et de son attachement invin­
cible au Saint ... Siège. L'Evêque remercie 

le curé de ses vœux et, se fourna.nt vers 
les vicaires et les membres du Conseil 
de fabrique, il dit avoir observé· attenti­
vement le nouveau curé et déclare :- « Je 
crois que je n'ai pas perdu ma j'ournCe 
le jour où j'ai nommé Mi. :RoUll à la cure 
de Saint-Louis! » 

Le 1 cr Août, l'ancien ·Principal retour­
nait -à Lesneven dire un dernier adieu 

· au collège, en y présidant la Distribu­
tion des prix. 

CH\APITRE XX 

Les débuts du curé 

f( Je veux être le cure de tous, disajt 
le chanoine Rpull le jour de son instal­
lation, maJs ma plus vive sollicitude· ira 
aux pauvres et aux enfants... » ~Les en­
fants de la paroisse Saint-Louis avaient, 
En effet, besoin qu'on s'occupât d"eux. 

-Recouvrance avait un magnifique 
p.9.tronage, dû au zèle et à la gCnérosité 
de l'ancien curé, M. Quéinnec. La ·parois­
se des Carmes avait également un patro­
uage place Ornon et l'activité du vicaire, 
:M. Le Rhun, lui avait donné une vie 
in1 ense. Bien avant ces deux paroisses, 
SaintmL011ki avait eu aussi un Patronage, 

londe P'"" les Pères Jésui•tes et longtemps 
dirigé par le P. Le Plat dans un immeu­
ble connu sous lé nom de « Villa cham­
pêt:re » el1 s·iltué sur les GlaCiis. Mais 
depuis le . .;; Décrets, les bons Pères 
avlli-ent dû ab.mnidonner leur œuvre et 
le Patronage, confié depuis, tantôt à un 
F.Umônier tantôt à un autre prêtre, se 
mourait de consomption en promenant. 
ses dernières convulsions de la Villa 
champêtre dans un imineuble du Champ 
de Bataillf', d'ici dans la rue de Paris et 
bien d'autres lieux encore; il avait 
toute l'instabilité des locataires d'avant­
guerre. 

De plus, en 1893, Brest regorgeait lit­
téralement de soldats et de marins; il 
y avait trois régiments, deux d'infante­
rie coloniale, (d'infanterie de marine, 
comme on disait alors), le 2" et le 6e, et 

nn régiment de ligne, le 19°; des artil­
leur$ occupaient la .caserne d'Aboville. 
L'Escadre. du Nord éta.it alors comman· 
d1ée par un vic"e-a.ntirra1 et nfa,vtait pas les 
proportions squelettiques de la 2" esca­
d1'e; la plupart des Ecoles maritimes 
n~étaient pas encore parties pour Tou­
lon, le&~ 'rues ~é~!U'ilenlt· ch:aque· soi.r et cha­
que dimanehe remplies de jeunes mili­
hlires. Sans doute, le _Patronage des Car· 
mes recevait quelques-uns de ces . sol­
dats ou ,marins, mais combien peu pou':' 
':aient trouver place dans un. local dont 
Il' zèle de M. le Rhun ne pouvait tout 
de même pas allonger les dimensions si 
e:r.iguës. Si, en parcourant les rues d·e 
Landerneau et en voyant ta:nt de jeunes 
p,ens erran't, M. Roull avait en~endu au 
fond du cœur l'écho de ln plainte du 
diviÎn Maîtlre « misere·o1· super turbam » 
lt fondé de ses deniers un patronage 
dans sa ville natale, il entendit vite la 
1~1ême plainte quand il se mit à par­
com·i:r la. Parod~Sse don~ 1il éta!it clu:N:g6 
m'a.iintenanl .. En effiet, il y 3iV1ailt à p·eine 
nn mois qu'il était installé, c'était en 
r:oùt 18H3, accompagné Je son premier 
vicaii·e, 1\L Martin, il avait été faire 
.._ isite aux Frères de l'Ecolè Saint-Joseph 
ôms la rue actuelle de Lannouron. En 
:o.ortant, il s'arrête longtemps devant le 
terrain o;;itué en face de l'école. Il y 
fn•ait là un grand champ oit s.'annonçait 
une belle récolte de plantes fourragères 
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qui dép~ndait de la ferme situee non 
de là et appelée Poullic·al-Lcz. Puis. 

cc champ : « Voilà, dit·il à 
,· ul1 terrain qui conviendrait 

pour la construction dù PatronAge. » 
~'Le lendemaiu, il se rendait chez le 

· · r:otaire, ef par h,i, se faisait . ll"acqué­
du champ. Dès que la récolte eut .été 

il fit venir un architecte auquel 
il adjoignit un de ses vicaires, 1\L l'abbé 

-·.·Berthon, et bientôt' comm.ença la bâtisse 
Patronage. Celui-ci comprenait une 

;r.I1a]>elle entre ~eux grandes salles, l'un~ 
servir au Patronage et l'autre au 
militaire· et devant Ces édifices 

if~:~s:J~~:dr0leux cours, une pour les d'.arbres, et g:arr:niÏ.e de 
de gymnastiq1,1e et de deux 

et l'autre pour les mili­
lun>di 1.2 n:ov,emib:r.e 18·94, 1\fgr 

-qui 'av nit, la :veille, présidé le 
,xnardon de Saint-Murtin, vint, accompa­

{!né de sOn Vicaire général, M. F1eiter' 
l>Cnir le Patronage et le Cercle militaire. 

:(! céMbr.ru même la mes\Se ce jour-là 
(1rrns la chapelle. Le 'curé confia le PatrO­
nage à t1n de ses vicaires, M. Rou.daut. 
L'évêque llOmma un aumônier pour le 
.Cercle milit'Q~re ·et bientôt,· à la place 
du champ de Poullic~al-Lez, ce fut uno 
ruche bourdonnante où d'un côté quatre 
cents enfants jouaient sous la sm·veil­
'lunce d'un prêtre et de rautre un mil­
lier de militaires trouvaient un abri 
rontre les sollicitations de la rue. Or, en 
.1893, à part l'Ecole Saint-Joseph et lâ 
Caserne d'e gendarmerie, il n'y avait dans 
le quartier de l'Harteloire que quelques 
masures; ln place Pautras actue1le était 
occupée, encombrée par des piqueurs 

. de .piei·rcs. En 1894, 1\L Roull y êdifia.son 
·Patronage èt. son Cercle militaire; en 
1897, il v élèvera l'école Sainte-Anne, et, 
c'n 1900,' je collège Saint-Louis. C'est lui 
q_ni a donné la vie à tout ce quartier de 
l'Harteloire, les rues qui s'y trouvent 
Innii)tenant datent de lui. Si on avait 

· continué ,]. donner aux places publiques 
le nom de ceux qui les ont créées, comme 
pour la place Guérin, la place Sanquer, 
etc ... , la belle place Fautras, eût du s'ap~ 
pe!01r < Place Monseigneur Roull ! » 

Les enfants et les jeunes gens ont donc 

eu les prémices du zèle du nouveau curê. 
Mais M. Roull veut être le curé de tous. 
Pour cela, d'abord il entreprend la visite 
de toutes les fmllilles de sa paroisse. Sans 
doute, il lui arriva bien des aventures 
du fait d'avoir frappé à certaineS portes 
ct d'avoir voulu.· pénétrer dans certaines 
maisons, mais aussi combien son affa­
bilité, sa politesse exquise firent une 
t1eureuse impression, surtoüt dans la 
société maritime de Brest! De plus M. 
Houll sait que la foule aime les· beaux 
spectacles, les uniformes brillants, la 
:ruusique;·il va donc multiplier les gran­
des cérémonies religieuses pour attirer 
la foule dans son église. Sans doute, dans 
cc cas, beaucoup de paroissiens ne vien­
dront à l'église que mûs par la curiosité; 
mais ml séjour si court soit-il à l'église 
fuit du bien et les pompes -religieuses 
imJH'essionnent toujours un peuple qui 
sen! plus qu'il ne raisonne. 

Les adversaires de la religion savent 
si bien cet effet-là des pompes religieus~s 
que tous leurs efforts convergent à les 
c.onfincr le plus possible dans nos égli­
ses. Or la Séparation n'a pas ·encore eu 
lieu, les autorités civi1es et militaires 
peuvent encoro ·venir à l'églis~ dans 
le.urs uniformes d'apparat; en ajoutan' 
auX: pom11cs religieuses l'éclat des unifor­
mes alors si beaux, M. Roull sut réussir. 
a attirer à l'église tous ses pat·oissiens 
~ans exception. D'ailleurs, les occasiohs 
de ces cérémonies vont s'offrir nom­
breuses, heureusement et malheureuse­
ment. 

C'est d'abord en 1894, l'introduction 
en .cour de Rome du procès de béatifi· 
cation de Jeanne d'Arc; la Vierge de 
Domrémy reçoit de ce fait le .titre de 
Vénérable. Dans toute la France, .des fêtes 
'S'orgrunis·ent pour céiebtrer le grand· Cvé­
nement et, sur la demande. de l'Evêque, 
dans toutes les églises du diocèse doit 
être donné, le 8 mai~ le panégyrique de 
Jeanne d,Arc. M. Roull organisa à' cette 
occasion une fête splendide dans son 
église. Il a lancé des invitations de to~ts 
côtés et obtenu que Mgr Valleau vînt pré~ 
dder la cérémonie. Celle-ci a lieu à 
7 heures eit denùe. Hien qu'à !la m:ême 
heure le panégyrique de Jeanne d'Arc 



&oit prononeé à Saint-Sauveur par le 
curé M. Trousse], à- Saint-Martin par le 
curé, M. Arhan, et aux Carmes par un des 
vicalres, 1\f. Talabardon; la foule depuis 
6 heures du soir essaie de prendre place 
à l'église Saint-Louis. « Pàs moins de six 
mille personnes ess~yèrent d'assister à 
cette fête, lit~on dans le Courrier; dès 
6 hew·es, les bas~côt-és etaient pleins; la 
nef avait été réservée_ aux autorités; si 
}Jjen que plusieurs milliers de personnes 
ne purent pénétrer dans l'église et que la 
police dut intervenir pour calmer le tu­
.IllUlte qui s'éleva à cause de.cela. » A 7 h., 
.les autorités faisaient leur entrée, le Pré­
fet maritime, l'amiral Besnard, les ami­
raux de Courtilhe, Chauvin, de Penfen­
i.cunyo, O'Neill, Réveiilère, tous en grande 
tt-nue et accompagnés de leurs aide_s de 
camp. Presque tous les officiers des ar· 
mées dC terre et de mer avaient. répondu 
à l'invitation du curé. Les officiers du 19Q 
.arrivèrent en corps, précédés du lieute­
nant-colonel G'ouchotte. 

Les avocats vinrent aussi en corps aveC 
leur bâtonnier, Me Le Guen. M. le Provi­
seur du Lycée, le Censeur, un grand 
nombre de professeurs, entre autres M. 
Langeron, professeur d'histoire, occu­
paient des places réservées. 

A 7 -heures et demie exactement, Mgr 
Valleau fait son entrée à l'église par le 
gtand portail; il est précédé d'un nom­
breux clergé et acco~1pagné de son 
vicaire général M. Fleiter et du chanoine 
titulaire M. Guillard. L'organiste, M. Chal­
met, joue une brève entrée, et, à peine 
le prélat est-il au milieu de l'église que 
la Musique des Equipages, massée der­
rière l'autel, fait entendre Ja Marcl1e 
lléroïque die Saint-Salëns. !Puis la nmîtrhe 
chante une cantate à Jeanne d'Arc, com~ 
posée par M. Mao et mise en musique par 
M. David. Le chanoine Roull monte alOrs 
('n chaire ef prenant pour texte les 
paroles sacrées « Infirma nmndi elegit 
Deus uf fortia confundat, Dieu a choisi 
la faiblesse pour confondre la force >>, 
il prot1oncè, dit La Bret_agne, « ·un très 
beaü panégyrique, vrai morceau de belle 
Ftlérature. )) Quand il a terminé, la mu~ 
sique des E<Iuipages joue h Symphonie 
militaire de Lénepveu et le ·re Deum 
retentit, accompagné par les grandes 

orgues. L'évêque donne ensuite le Salut, 
dont les motets sont chantés par l'Or­
phéon Bre.stois et les élèves des Frères, et, 
quand le prélat se lève. pour sortir, la 
musique de la Flotte joue la Marche. (le. 
Loheilgrin de Wagner, que suit un mor­
t•.cau d'orgue. Au dire de tous "les- jour­
naux, la fête fut féériqub. 

Le 24 juin 1894, le Président de la Ré­
publique, M. Sadi-·Car-not, était lâchement 
assassin-é à Lyon. Le samedi 30 juin, 
un service funèbre était célébré à Saint­
Louis pour le repos de l'âme du Pré:­
s~dent.. L'église est toute tendue de noir, 
des drapeaux en forme de trophées sont 
fixés aux colonnes de l'église, et sur un 
immense catafalque le cercueil symboli­
que est recouvert du pavillon national. 
Les -autorités militaires sont présentes, 
le préfet maritime, l'amiral Besnard, ac­
compagné de son aide de camp M; _ne.:. 
nis 4~ Trobriand; M. Huin, directeur 
des constn1ctions navales; le chef d'es~ 
cadran de- gendarmerie maritime, M. 
Senchet; la municipalite, absente le 8. 
mai, est là, cette fois, représentée par 
les adjoints; et avec elle, le sous-préfet, 
1\1. Cothereau; le procureur de la Réjm~ 
blique, l\1, Fréteaud; le bâtonnier de 
l'ordre des a''OCats, Me Gueneau de Mus­
sy, accompagné des avocats, Jt{M. Fort~n, 
Dubois et Desgrées du Loû; M. Guiche­
t-eau, juge d-'instruction, M. de Contpont, 
adjoint-maire de LamhézeUec. A l'Evan­
gile, :A.f. Roull monte en chaire ct, api'è~ 
a:voir flétri le lâche assassinat, raconte 
la fin- chrétienne du Président, qui, avant 
ùe mourir, a r-eçu les Sacrements de la 
main -du cardinal Couillê; il termine en 
exprimant les vœux et les prières ·qu'il 
vn porter au Salnt-Autel. 

Le 23. octobre, une explosion à· bord 
du croiseur l'Aréthuse, en , réparation 
dans le port, causait six morts, .san~ 
compter un grand nombre de blessés. 
Le samedi 27 octobre, avait lieu la cère­
manie des obsèques, que Mgr Valleau 
vint présider lui-même. Une foule im­
mense sé pressait derrière les six· chars 
funèbres; elle ·n:e put toute prendre pla­
ce à l'église. Ici, la décoration avait été 
faite .par la Marine elle-même ~t le 
spectacle des six cercueils rangès sur 

rtne ligne devant le sanctuaire était im­
pressionnant._ Un .navire russe était en 
rade alors, l'Olvajny; son équipage· tint 
·à assister 'à la funèbre cérémonie. Le 
mï"nistre de la marine s'était fait repré­
senter par le lieutenant <le vaisseau 
:i\t BCchon. Inutile d'ajouter que cette 
fois encore toutes. les autorités civiles 
et ·militaires s'-étaient mises -ùans le 
deuil. Avant le Libera, Mgr Valleau mon­
tn en chaire et fit entendre le doux lan­
gage de l'espérance chrétienne; puis il 
'donna l'absoute .. 

En novembre de cette année encore, 
c'était la mort du tzar Alexandre III, 

· ami et allié de la France. :M. Roull orga­
. nisa à cette occasion, avec la permis­
sion de l'évêque, une cérémonie de 
prières pübliques p.o ur la France et· la 

· Russie. Il confia à l\-1. Ely-Labastire 
l'ornementation de l'église. La cérémo .. 
nie e"nt· lieu le lundi 19 novemb1~e à 4 
heures et demie. « L'église, disent les 
journaux, âvait été décorée depuis la 
veille. Le fond du chœur était te.ndu de 
dl'aperies noires; des pavillons français 
et russes recouvraient les murs, la chaire, 
la tribune des grandes orgues, deScen- · 
daient de 13. voûte au milieu de la nef; 
la Marine avait prêté des panoplies d'ar­
mes. Au-dessus du maitre-autel on pla,ça 
une statue rle Notre-Dame des victoires, 
éClatante de blancheur au milieu des 
lumières étincelantes .dès cierges (et 
depuis cette date la statue ('St restée .là); 
Ja _ décoration était superbe. Au premier 
rang de 1-'assista;nce se tenait l'amiral 
Besnard, préfet maritime, en grande 
tenue ct portant le grand cordon de 
Saint-Stanislas de Russie; à sa droite 
était :M. de Kerros, consul de Russie, com­

·mandeur dU même ordre; puis venaient 
derrière. eux l'amiral Alguier, comman~ 
dqnt l'Escadré du Nord, avec tout son 
Etat-major; puis les amiraux Chauvin, de 
Courtilhe, de Penfentennyo, Galache, 
~léveillère, le général Pernot, le colonel· 
Bonnet, le colonel Collomb, les colonels 
de La Folye, de Goux et cte Lorme, dn 
6" et dn 2e de la marine j. :M. Huin clirec­
tcnr des constructions navales; M. de Mi­
niac, directeur des Travaux hydrauli· 
ques; M. Brassac, directeur d.u Servièe 

de &anté; M. Co!heréau, sons-prHet, M. 
Charles Chevillotte, président de la 
Chambre de commerce; :M. 1\larfille, pré­
sident du Trllmnal de commerce; -l\I·. 
Sanquer, premier adjoint, remplaçant le 
maire absent; lH. Horteing, proviseur du 
Lycée, etc... Quand le. curé, précédé de 
son clergé, fit son entrée à l'église, les 
grandes orgues jouèrent une entrée. 
Puis le Domine sall'am fac reJnpublicam 
retentit, joué par la musique de la­
Flotte, après quoi celle-ci 1it entendre 
rHymnc russe. La maîtrise, sous la direc­
tion de M. David, chante· ensuite le 
De pl'o[undis~ Puis M. Roull monte- en 
chaire : « Nous répondons, dit-11, à la 
pensée de l'Eglise en chantant le ne 
p1·o{undis, . en envoyant ·vers le ciel cette 
sublime . suPplication de notre foi et de 
notre espérance chrétienne en faveur du 
mort ... Nous- ajouterons tout à l'heure le 
ehant ·des Lit.anies de ]a Sainte Vierge; 
:Marie est lu patronne de la France, elle 
est aussi la patronne de la Russie. et 
nous répéterons trois fois l'invàcatio.n 
Regina pacis ... )) QUand le curé descen­
dit de chaire, la maîtrise chanta donc 
les -Litanies,. puis la musique des Equi­
pages de la Flotte joua !'Apotheose de la 
Symphonie funèbre et triomphale de 
Berlioz. La cérémonie fut clôturée par un 
salut, à 7 heures ct demie. 

Ajoutons ·que durant toute cette jour .. 
née du lundi, le canon tonna de. demi­
heure ·en dcnri-heure. Quelques semai­
nes plus tard, Je 18 janvier· 1895, .:M. 
Roull recevait du consql général de :Rus­
sie la lettre suivante: 

« 1Ionsieur le curé, je me suis fait un 
de-voir de porter à la connaissance· de 
mon gouvernement les témoignages Ulla­

nîmes de condolêance et de sympathie 
dont mon pays a été l'objet de la ·part 
des auton·ités et de la population du 
I<'inistère, à · l'occasion de notre grand . 
deuil national. 

Mes rapports ont été placés sous les 
yeux de S. M. l'Empereur : Sa 'Majestè, 
sensible à ces manifestation·s rle- 'sym­
pathie, a bien vouru me charger· de trans­
mettre à qui de d-roit l'exprèssion de la 
reconnaissance impériale. 



Je viens, en conséquence, Monsieur le 
cùrë, vous porter l'expression de la 
reconnaissance de mon auguste Maître· 
et vous prie d'en. être l'organe auprès des 
membres de votre paroisse... » 

L. Broussel 
En 18~)5, c'est l'expédition de Mada­

gasCar. M. Roull organise une cérémo­
nie pour appeler la bénédiction divine 
snr nos armes. Le 28 jaJn>icr, l'amiral 
Besnard, devenu ·ministre de la marine·, 
a Cté remplacé par l'amiral. Banéra et 
les bonnes relations avec la préfecture 
maritime commencées sous M. Besnarrl 
seront encore plus actives avec M. Bar­
rêra. La c'érémonie est fixée au jeudi 2 
mai : le Préfet maritime envoie deux 
équipes de marins orner réglise et 
jamais l'église Saint-Louis n'a eu plus 
belle parure. Le fond du chœur est 
tendu de larges velums tricolores; sur 
les côtés du chœur il y a des faisceaux 
tle drapeaux aux couleurs françaises et 
russes, confondues en l'honneur des 
volontaires de la nation amie récemment 
enrôlés sous nos 'd,rapeaux à Madagas· 
car; à l'entrée du chœur et des deux 
côtés des marches de l'autel, il y a deux 
canons-revolvers d.ressé.S sm· leurs affûts 
recouverts de drapeaux; deux granQs 
palmiers admirablement ·figurés avec des 
sabres~baïonnettes et des lames de 
poignard semblent évoquer le théâtre de 
la nouvelle guerre; aux piliers de la nef 
sont fixés de larges écussons aux armes 
de la ville, surmontés de la çroix des 
braves portant la fière devise du marin: 
Honneur et Patrie. Un immense drapeau 
tricolore enveloppe la chaire de ses plis 
tandis que les couleurs nationales 
flottent à tous les piliers et tombent en 
larges ondulations de la tribune des 
orgues. 1L'autel :est embrasé de mille feux, 
tous les lustres scintillent. Les autorités 
civiles et militaires sont toutes présentes, 
l'idée patriotique a encore fait l'union. 

L'office consiste en une messe, que 
célèbre ~'e ruré. A dliix hew·es exa.ctem.ent, 
précédé du clergé, M. Roull, revêtu de la 
chasuble, fait son entrée au chœur, les 
orgues jouent, puis la musique des Equi­
pages de .la Flotte attaque l'Ouverture 
symphonique de Dubois. Jusqu'à l'Evan~ 

gile, la m:iitrise chante le Psaume Levau~ 
oculos. Alors le euré ·monte en chaire, et, 
rappelant le· premier établissement de 1ol 
France à Madagascar sous ·Louis XIII: 

« Amiral, Messieurs, mes bien chers 
frères, dit~il, « Voilà un beau champ 
que Dieu nous ouvr1e à Madagascar ». 
Ce fut le premier cri de joie de 
saint Vincent de Paul en appreiiant 
que ses prêtres avaient reçu la 
mission d'évangéliser la grande île afri­
caine. Ils y sont allés doublement heu­
reux de servir Dieu et la France et c'est 
pour ces deux causes qu'ils ont versé 
généreusement leur sang. D'autres vont 
les suivre... Mais· hélas! dans la lutte · 
qui s'ouvre il y aura des victimes. Le 
droit, l'honneur exigent du. sang pour 
être défendus. Mais nous ·nous souvien­
drons, mes frères, qu'en tombant sur le.o; 
champs de bataille de Madagascar, ·nos 
soldats seront morts pour la Francé, que 
ces martyrs du devoir auront reçu la 
bénédictimi du prêtre et nOus nous conso­
lerons à la perisée Que la·bravoure relevée 
par la foi chrétienne a sa plus belle 
récompense au Ciel... » · 

Quand l'orateur descend de chaire, la 
musique de la Flotte exécute l'Andante 
de la 7e symphoilÎe en la de Beethoven. 
Puis la maîtrise chante 0 salularis. A la 
communion, la ·musique de la Flotte jouè· 
un air d'églis·e de Stradella, le DOmine· 
saluam fac rempublicam. La messe ter­
minée, la mus.IÏ.que joue la, Suite algé· 
l'ienne de Saint-Saëns, puis a lieu un 
salut, · chanté par la maîtrise; et les 
orgues, tenues' W'r' Q\111. 'CltaJmet, il~eten­
tissent pendant que le clergè rentre à la 
sacristie. 

l.,e 30 septembre, la reine RanavallJ 
capitulait et Madagascar devait accepter 
le ,protectorat de la France avant de 
devenir, l'année suivante par suite du 
mépris des traités par la reine, une colo­
nie française, et, chose curieuse! c'est a 
Brest le 6 aoùt 189·6, que M. Félix Faure 
signera la·· loi déclarant Madagascar· 
cOlonie française. 

Le dimanche. 27 octobre, le curé orga­
nisait la cérémonie d'un Te Deum d'ac­
tion de grâces pour le succès de nos 
armes. Il devait être chanté à l'issue de 
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fa messe \de midL Les autorités nùlitai~ 
res y assistent, l'amiral Barréra, préf~t 
maritime, l'amiral Regnault de Prémesml, 
commandant l'Escadr·e du Nord, les ami­
raux Fournier, Le Borgne de Kérambos­
qurelr, M. Huin, directeur des construcw 
t 10ns navales1• M. Merlaut, inspecteur 
des. services administratifs, M. Frwcourt, 
sOnS~directeur du service de santé, les 
officiers, MM. Salaün de Kertanguy, Tal­
pomba, Huguet, Drouillard, Besson, 
Babron, les colonels Furho et Senchet. 

Les autorités civiles sont également 
présentes, à savoir le maire M. Delobeau, 
·accompagné de ses adjoints, MM. Berger, 
Anner, Rivière; M. Spire, président du 
Tribunal, Frétaud, procureur; .M. de Coat­
pont, ·bâtonnier de l'ordre des avocats; 
le sous-préfet, M. Cathal~. 

A la fin de 189·5, M. Roull avait réussi 

à s'attacher tout le monde à Brest, il 
était devenu l'homme le plus ·populaire 
de la ville. Et on ne savait pourtant· pas 
que, l'occasion s'étant présentée pom· 
lui de s'élever dans la hiérarchie ecclé­
siastique, il l'avait sacrifiée pour rester 
curé de Saint-Louis. En décembre 1894, 
le vicaire général de Quimper M. 
Bernard était mort terrasSé par une 
attaque d'apoplexie, ·Mgr Valleau deman­
da à M. Roull de devenir vicaire général; 
ne doutant pas de l'acceptation du curé, 
il demanda même l'agrément du Gouver­
nement; il échoua devant la résistance 
opiniâtre de M. Roull. La chose resta 
secrète jusqu'à ce qu'une indiscrétion 
elu sous-préfet, M. Cathala, la "évéla à 
plusieurs prêtres. Ce trait· d'attachement, 
alors connu, acheva de lui gagner le 
cœur de ses paroissiens. 

CHA!PITRE XXI 

Le Président de la République 
à Brest 

Maladie du Curé 

L'hiver particulièrement rude de 1895-
1896 éprouva durement la santé du cha­
noine Roull, fatigué déjà par le minis­
tère paroissial auquel il n'était guère 
habitué et auquel, rions l'avons vu,. il se 
donna de tout cœur. Cependant, quand 
avec les beaux jours la santé sembla 
revenir, oublieux de toute précaution, il 
reprit avec sa première ardeur s'es fonc­
tions pastorales. Le jeudi 21 mai 1896, il 
reçoit. dans son église Mgr Valleau venu 
confirmer 600 enfants de sa paroisse; le 
parrain de la Confirmation est l'amiral 
de Kerambosquer et la marraine Mme 
t'amirale Barréra; la retraite prépara· 
toire. à la CommuniOn et à la Confirma­
tion avait · été prêchée par M. Guiziou, 
recteur du Tréhou. Quelques jours plus 
tard, il part pour Nantes où il prêche 
la retraite aux neuf cents enfants du 
J.ycée, dont son prédécesseur, l'abbé 
Follioley, est ·le proviseur. De Nantes, il 
se rend directement à L~sneven~ où il 

prêche une relraile analogue aux tlèv.es 
du collège. De retour à Brest, il n'en 
peut plus; il a des cr.achats sanguino~ 
lents. Le médecin lui prescrit un repos 
absolu de longue durée. Mais voici qu'est 
ahnon~é le prochain voyage du Prési~ 
dent de la République à Brest, le curé­
~trchiprêtre de Saint-Louis. ne peut se 
dispenser d''être à Brest ce jour-là pour 
présenter l'hommage du clergé au .pre­
mier magistrat du pays; il remet donc à 

, plus tard l'observance des prescriptions 
médicales; -cela faillit lui coûter la vie. 

C'est le jeudi 6 août 1896, que l'esca­
dre conduit à Brest le Pr"ésident de la 
République, M. Félix. Fa11re. Il est midi 
et demi, quand elle entre en rade. Le 
Bouvines ouvre la marche en éclaireur; 
derrière lui, s'avance le Dupuy~de-Ldme~ 
portant le pavillon du Président, cepen­
dant qu'autour de lui la SaJ.ve, la Lance, 
les torpilleurs l'Ariel et le Lancier for­
ment escorte. Derrière le na-v~re prétli-

' ,, ::.:;:~;.; 



dentiel viennent le Hache, battant ]>avil­
lon du cOinmandant de l'Escadre, l'ami· 
rai Regnault de PrémCsnil, puis le Valmy, 
le Jemmapes, le Friant, le Chasseloup­
Laubat, le Coëtlogon, le Cassini et l'Eper­
vzer:. Aussitôt la batterie de Toulbroch 
commence le feu de ses 21 coups de ca­
non, salve à- laquelle se joignent bientôt 
la batterie du Portzic et la Batterie de 
S('pt, Inuùédiatement les autorités des­
cendent la Grand'RQ.e pour aller saluer 
le Président à la Porte Tourville; le pro­
tf_) cole n'oblige pas le curé â cette démar­
che, il doit seulement se trouver à la Pré­
f(~cture maritime pour se joindre aux 
autorités constituées qui auront en ce 
lieu à défiler devant le Président. Mais 
le chanoine Roull Sait joindre la délica­
tesse à la politesse, et, bientôt on le voit 
descendre la Grand'Rue, accompagné de 
son suisse en petite tenue, et prendre 
rang près de la Porte Tourville après les 
officiers généraux. 

La batterie du Parc-au-Duc commence 
ù tirer 21 coups de canon; (( ses saluts 
martelés ressemblent aux coups frappés 
sur le théâtre, avant le lever du rideau. 
Alors tous les forts se mettent à hurler, 
révélant des énergies embusquées au 
creux des rocs. » 

Une longue barque dorêe franchit l'es­
tuaire de la Penfeld; c'est le canot _du 
Prince de Joinville qui amène le Prési­
dent, il est remorqué par une chaloupe 
à vapeur. La barque ·accoste sous le ·grand 
pont. Celui-ci ofl're l'aspect d'un immen­
se arc de triomphe; des tentures d'éta­
mine rouge en festonnent toute la lon .. 
gueur, relevées tous les quatre mètres 
par des attaches d'étamine jaune avec de 
gros glands de même couleur tachetés de 
noir; au milieu du pont et à chaCune des 
tourelles deux grands "écussons sont sur­
montes de drapeaux. Clairons et tam­
bours sonnent aux· champs, la musique 
joue la Marseillaise. Au débarcadère, les 
élèves du Borda présentent les armes et 
le Président gravit l'escalier· garni de 
chaque côté de canons et de plantes ver­
tes. 

Un tapis fait de bandes rouges et blan­
ches s'étend jusqu'à la Porte Tourville. 
Le Président salue les autorités et un 

défilé vraiment féérique s'organise pour 
conduire M. Félix Faure le long de la 
Grand'Rue jusqu'à la Préfecture. Une 
avant-garde de gendarmeriê ouvre la 
marche, puis viennent deux piquets de 
dragons et ensuite le landau présiden· 
tiel, attelé de quatre chevaux. Des voitu­
res. ~uivent où ont pris pla_ce M~_Méline, 
president du Conseil, M. Darlan, minis­
tre de la Justice, l'amiral Besnard, mi­
nistre de la Marine. Et pendant que le 
cortège, comme une longue bande mul­
ticolore et miroitante, gravit la Grand'­
Hue, une salve de 101 coups de canon est 
brée cependant que les cloches de 
réglise Saint-Louis sonnent à toute 
volée. Le Président descend bientôt au 
perron de la Préfecture maritime et les 
réceptions commencent. .Les autorités 
ayant rang individuel se présentent 
d'abord puis se placent derrière le Pré­
sident pour assister à la réception des 
Corps ·constitués. Après le corps consu­
laire, le Tribunal, le Conseil municipal 
et le corps universitaire vient le tour du 
clergé catholique. Les curés de Brest 
sont tous présents, accompagnés de 
quelques-uns de leurs vicaires. C'est le 
chanoine Roull qui les présente au Pré­
sident et pour cela prend la parole. 

Monsieur le Président,. 

C'est un honneur d'avoir à vous pre­
senter les respectueux hommages du 

· clergé brestois et à vous exprimer les 
sentiments qui l'animent. 

Fidèle à la sainte Mission qu'il a reçue 
de Dieu, Jl 's'attache à répandre les 
bienfaits de !~Evangile, son esprit de 
dévouement et de sacrifice, ses immor­
telles espérances. -Il ne reste pas· cepen­
dant indifférent aux choses du temps et 
ce n'est pas en vain que Dieu l'a placé 
pour exercer son ministère dans notre 
France bien~aimée. Si les intérêts sup-é­
rieurs des âmes l'attirent d'abord, il 
n'a garde d'oublier que le Patriotisme 
aussi est une vertu, et dans son âm~ 
toute française, il sent pour son pays 
un amour profond .et désintéressé. 

.Rien de ce qui s'y passe ne lui est 
étranger-; il célèbre ses gloires, il applau-

dit à ses succès, il compatit à ses don· 
leurs. 

Dans l'ordre nouveau des choses que la 
providen_ce a ménagé, il a pu hésiter un 
instant sur la ligne de conduite .à suivre. 

Mais le_ Souverain Pontife, dans sa 
-haute sagesse, lui a donné de pr-écieux 
conseils qu'il a reçus avec la déférence 
que mérite toujours la parole du chef 
de l'Eglise et qu'il s'est empress·é de met­
tre en pratique avec une parfaite obéis~ 
sance sans arrière-pens-ée. 

Le gouvernement de la République est 
assuré de son loyal concours pour affer­
mir la concorde et la paix, pour étendre 
le règne de cette véritable fraternité qui 
rend un pays si heureux et si fort. Péné­
tré du rôle tout pacificateur qu'il a à 
remplir, convaincu d'autre· part que son 
action sera d'autant plus féconde qu'elle 
s,era garantie par la liberté, il se repose 
pour en jouir dans la mesure utile à son 
ministère sur l'esprit éclairé et libéral 
de ceux qui président aux destinées de 
la France. Ai-je besoin d'ajouter, Mon­
sieur le Président, que le clergé corn~ 
prend les graves responsabilités que le 
pouvoir impose, et qu'il ne cessera de 
vous aider par sa prière dans la noble 
mais difficile mission que vous avez Ffênê­
reusement acceptée pour la gloire de la 
France et le bonheur de tous ses en­
fants ? » 

Le Président souriant, lui répond : 
« Monsieur le curé-archiprêtre, j 'appré­
cie le but de votre démarche près du 
Président de la République. En unissant 
son concours à celui de tous les bons 
citoyens, le clergé- contribuera à faire 
de la France un. pays fort, tout en rem­
plissant dignement son devoit de prêtre 
et de citoyen. » 

Puis M. Félix Faure tend la main au 
chanoine Roull et aux prêtres présents et 
le clergé cède la place à d'autres corps 
e·onstitués. 

Le soir, la Municipalité offrait un ban­
quet au Président à la Salle des Fêtes. 
Elle avaif exclu de ses invitations le 
Curé et les trois députés catholiques du 
département, Mgr d'Hulst, M. de Mun et 
M.. V!Uiors. Au d.ébut du banquet, Jo 

Président manifesta son étonilement de 
l'absence du curé. Bien vite on dép_êcha 
un exprès pour réparer la gaffe, mais 
soucieux de sa dignité, M. Roull resta 
chez lui. 

Le lendemain· matin à 10 heUres, le 
Président passait sur le Cours d' A]ot la 
revue des troupes. Les· invités pénétraient 
par -la rue de la poterne, du côté de la 
statue de Neptune. M. Méline, à son· arri­
vée, y fut salué par des ac.clamations et 
des coups de sifflets; le Président du 
Conseil, les mains dnns les poches de 
son pardessus, passa imperturbable 
sans qu'une emotion se manifestât- sur 
son visage glabre encadré de barbe à 
la favori. Mais voici apparaître le curé, 
en -douillette et gants noirs; il est ac­
compagné de son suisse; qu'il est fier le 
« père Thomas », l'ancien gendarme! 
sur son uniforme de suisse il a arboré 
sa médaille militaire et (teux autres mé­
dailles coloniales ou de sauvetage. 
La taille cambrée, il fran·chit avec di­
gnité la barrière réservée et conduit le 
curé jusqu'à la tribune spéciale; après 
quoi il va prendre· place parmi les offi. 
ciers d'ordonnance. Sur le passage du 
curé, pas un cri. mais les saluts se. mul­
tipliant à tel point, qu'il doit marcher 
le chapeau sous le bras. 

A midi, a lieu le banquet offert au 
PrésiQént par la Chambre de commerce, 
et, le soir, le Président offrait à la Pré­
fecture maritime un dîner de quatre­
vingts coUverts. A ces deux banquets le 
Cur:é, invité, viril, conduit par -le « pè­
re Thomas », devenu en définitive un 
officier d'ordonnance. A la Préfecture, 
aPrès le repas, on remarqua beaucoup 
la conversation intime qui eut lieu pen~ 
dant près d'une hCure sur la terrasse 
de la Préfecture entre M. Méline. et le 
chanoine Roull. 

Le samedi à sept heures du matiÙ, le 
Président de ,la République prenait le 
train à la gare de Brest~ salué par les 
101 coups de canon réglementaires de la 
batterie ·de K1éroriou. 

Mais l'effort accompli aggrava de suite 
le mauvais état de santé du curé; Il par­
tit pour l'a.rb le S aoil.t ; on crut, aprk 
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la longue conversation remarquée entre 
M. 1\'léline et lui, qu'il était appelé à la 
Direction des culte_s en vue d'une pro­
position à un siège épiscopal; il était 
allé simplement prier un de ses anciens 
élèves, le docteur .Le Goff, de lui procu­
rer la consultation d'une célébrité médi­
cale de Paris. Ce voyage, fait en toute 
hâte, acheva de btiser les dernières· 
résistances à un mal qui le menaçait 
depuis longtemps. Le jeudi 13 août, il 
se rendait à Plouguerneau pour assister 
à un service funèbte célébré à la 
mémoire de M. Roudaut, ·son ancien 
vicaire, quand sur la route même, près 
de · Gouesnou, l'hémoptysie se déclara 
par un abondant vomissement de sang. 
On dut le ramener au presbytère de 
Saint-Louis. 

Le docteur Bouquet, appelé, déclara 
le mal très grave et ne cacha pas aux 
vicaires le peu d'espoir qu'il avait de 
voir jamais le curé se relever de si bas. 
Et. de fait, pendant plusieurs jours, les 
vomissements de sang se répétèrent. Sur 
sa demande expresse, les vicaires le 
recommandèrent du haut de la chaire 
aux prïères de ses ouailles. Le 24 aoüt, 
veille de la fête de :Saint Louis, l'hé­
morragie cessa. Le dimanche 30 août, 
on célébra la (ête patronale. Mgr Patron, 
év~que titulaire de Jéricho et originaire 
de Brest, pfficia pontificalement, cepen~ 
dant que le chanoine eariou, curé de 
f ... andivisiau et ancien vicaire de Saint­
Louis, prononça le panégyrique du 
saint. Les fidèles eurent la joie d'entcn~ 
dre ce jour .. l:à un des vicaires ànnoncer 
en chaire le inieux sensible qui venait 
de s'opérer dans l'état de santé de leur 
pasteur. 'Mgr Valleau vint le lundi 31 
aoi\t faire visite ·à M. Roull, et, dit 
l'Etoile de la mer, il put constater une 
grande amélioration dans l'état lJu curé. 

Vers le milieu de septembre, le curC, 
en effet, sur le conseil de .M. Bouquet, 
se re_ndait à Huelgoat, laissant à ses 
vicaires pour ·près d'un an désor:rpais 
l'administration de la paroisse. Quand 
M. Roull- prit possession de la cure de 
Saint..iLouis, il y avait comme vicaires 
à la paroisse .. lb'l. Martin, .Kerbiriou, 

Berthon, Thomas, Théoden, Roucl:mt et 
Le Dez. 

En janvier 1894, M. Kerbiriou, nommé 
recteur de .Plougonven, av-ait été· rem~ 
placé par l'abbé Joncour. En mars de 
la même année; l'abbé Le .Pape avait 
succédé à M'. Martin nommé recteur de 
Brasparts. · L'année suivante, le départ 
de M. Berthon, nommé recteur de 
Dinéault, et la mort de M. Roudaut, 
chargé ,avec M. Le ·Pape de .l'œuvre du 
Patronage, amenaient la nomination a 
Saint-Louis de MM. Crechmine et Corre. 

ILe Pape Léon XIII avait accordé à la -
France la faveur d'un Jubilé à l'occa­
sion du quatorzième centenaire du 
baptême de 'Clovis 1à Reims ; l'époque 
fixée pour gagner cette indulgence était 
la mois de décembre 1&9,6. L'Evêque 
du diocèse demanda aux chefs de 
paroisse de préparer leurs ouailles à 
gagner ce Jubilé en leur procurant une . 
sorte de mission préparatoire. Le diman- / 
che 22 novembre, ~L Roull faisait lire 
en chaire à toutes les messes une l~ttre 
écrite par lui, annonçant à ses parois~. 
siens, avec la grâce du Jubilé, la série 
des prédications· qui devaient les pré­
parer à ce grand acte. Du 2-4 novembre 
au 4 décembre avaient lieu des prédi­
cations bretonnes, données par M. Nico­
las, recteur de l}>lomodiern et M. Le 
Sann, vicaire à ·Plouider. 'Puis venait la 
m1sswn française, prêchée par des 
Pères Eudistes,_ les PP. :Coustelmont, 
Létendard, Langrome et Orjubin. Du 3 
au 10 décembre elle était rése·rvée aux 
enfants et du 1·0 au 25 aux grandes per~ 
s'Onnes. ILe ctu·é profitait de l'occasion 
pour remercier ses paroissiens des bon­
nes prières qui lui ont déjà obtenu une 
sensible amélioration de · santé et lem· 
demandait de continuer ces prières afin 
que sa -guérison devînt complète_, « si 
telle est la sainte volonté de Dieu, ajou­
tait-il. »- ·Le médecin lui interdisait tout 
Hcte de ministère; néanmoins en une 
circonstance aussi importante pour la 
vie chrétienne de la paroisse, le pastem· 
tenait à être .près d'eux. 1Le soir même 
de ce dimanche, en effet, M. Roull reve~ 
nait à ,Brest par le train de quatre heu­
res et. demie. Un grand nombre de per-

s'étaient jointes -aux vicaires 
alle!' au devant de lui jusqu',à la 
Le lendemain, au service anniver­
célébré à Saint-Louis pour le repos 

l'âme de M. Roudaut, ancien vicaire, 
curé parut au chœur. Et il demeura 
presbytère du 2-2 novembre au 2·6 

, ·~~~:~:,~:''• prêchant au moins par sa 
:_:. l'importance qu'il attachait _à 

concédée par le Pape. Mgr 
) ,ralle'm vint lui-même inaugurer la mis~ 

française en prêchant le premier 
ser-mon et il ne manqua pas de souligne~· 

fidèles le bel exemple que leur curé 
donnait. La mission fut très suivie 

le- jour de Noël, malgré les fatigues de 
,. messe de minuit où presque tous corn-

,; .munièrent, la foule se pressa aux P.Xerci­
:·_ ceS de la joyrnée, à la gran d'messe du 

jour, où un jeune pr.être, l'abbé Joseph 
-:Tanguy, chantait sa première messe et 

vêpres où se fit la rénovation des pro~ 
du Baptême en union avec !a 

','Cl;rém,Jn_ie analogue qui se faisait à cette 
dans l'antique basilique de 

Avant le l'e Deum d'actions de 
un des vicaires, M. Corre mon­
chaire lire une lettre du curé : 

Pendlartt toute la durée du jubilé, 
l'empressement et le nombre 
grands. Si des préjugés, des 

craintes ou l'indifférence ont encore 
, retenu quelques personnes, je prie Dieu 
.·qu'il veuille bien leur accorder dans une 
: autre circonstance une grâce plus pres·· 

sante. Merci aussi aux zélés missionnaires 
., qui ont hérité du vénérable P. Eudes 
leur ardeur apostolique. !Leur parole a 
été -ent-endue, bi1e111: des f.id:èles ont repris 

chemin oublié du Confessionnal et 
la sainte Table. La paroisse de Saint­

n'oubliera pas cette belle mission 
cette grande grâce... » 

Le Jubilé terminé, M. Roull retournait 
Landerneau se confier aux bons soins 

de sa mère. Celle-ci fit plus pour la gué­
rison du curé que l'air des sapins dn 
Huelgoat. Quand un homme, frappé en 
pleine activité, est condamné à un repos 

. prolongé, il s'impatiente d, comme l'on 
, -dit, se ronge l'esprit. Si surtout, sans les 
: ét~1des préalables né-cessaires; il se met 
:_,à vouloir pénétrer les secrets de son 

mal en consultant des livr,es de méde. 
cine, où les mêmes symptômes se ren­
contrent dans le diagnostic de maladies 
différentes, cette étude ne peut que le 
déconcerter, en le faisant constater que 
la seule maladie qu'il croyait avoir est 
en réalité ~ultiple. Tel fut 1e cas de M. 
Rou11. Mais sa mère vite s'interposa et 
se mit à jeter au feu, au fur et à mesure 
que son fils les faisait venir, et les livres 
de médecine et les almanachs à la Ha­
chette avec leur page dite médicale. « M. 
Bouquet doit te suffite, lui répétait-elle 
chaque fois que dans sa garde vigilante 
elle avait découvert un de ces livres em­
poisonnés, comme elle les appelait. » 
D'autres fois, c'était le moral qu'elle avait 
à redresser chez son fils. « Tous les 
Roull sont morts à l'approche de la cin­
quantaine, vois mon· père et ses quatre 
frères, mon tour est venu, disait mélan­
coliquement pHrfois le malade. » ______, 
<< Mais tu as dépassé la cinquantaine, tu 
as fait mentir la tradition, lui répliquait 
la mère, et inlÎs, les garçons tiennent 
plus de la mère que du père; et malgré 
mon âge, vois que je suis robustè enco­
re. )) - « Jamais je n'ai vu rna mère 
aussi alerte et aussi gaie que· pendant ma 
maladie, déclarera un jour M. Roull. » 
Elle fit, en effet, d.es merveilles pour 
chass·el' l'humeur mélancolique de sm~ 
fils et, quand, les beaux jours venus, elle 
accompagna son fils au Huelgoat, l'air 
des sapins n'eut plus qu'à parfaire une 
santé rétablie déjà par le dévouement 
maternel. Le médecin aurait voulu que 
la convalescence se ·prolongeât jusqu'_à 
l'hiver 1897. Mais voici qu'en mai, on 
annonce, au curé qu'un des projets éla­
borés par lui avant sa maladie est en 
voie de réalisation. -Dans le quarti-er de 
l'Harteloire,- qui devenE4it · de plus en 
plus peuplé, il avait décidé l'érection 
d'une école libre de filles, qu'il confierait 
aux religieuses de la .Providence c_Ie 
Ruillé; celles-.ci tenaient depuis long­
temps les deux écoles de la· tue d'Aiguil­
lon et de la rue Saint-Yves, elles étai,ent 
très appréciées des familles; il leur de­
mandait une succursale dans ce quartier 
éloigné; elles acceptèrent. M. Roull avait 
confié les trayaux de construction au 
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distingu~ entrepreneur et architecte, M. 
Crosnier; celui-ci y mit un tel zèle que 
dès la fin d'avril, l'école Sainte-Anne 
éta:it prête, trente petit•es filles étaient 
déjà inscrites. Le lundi 3 mai, M. Roull 
présida lui-même à la bénédiction de 
l'école. Les membres du conseil de 
l'Œuvre des écoles étaient présentes, a 
savoir Mesdames de Rodellec, Barréra, 
,Bories, Richard, de Ken·os, Talpombu, 
Jourdan, de ·Cuverville et Mesdemoiselles 
de Coatpont, de Ferré et 1Collin. Après la 
bénédiction, au salut donné dans la cha­
pelle du .Patronage, le curé, tout heur.eux, 
bravant les prescriptions médicales, ne 
put s'empêcher d'adresser quelques mots 
à l'assistance, pour remercier ces dames 
charitables qui l'ont aidé, malgré son 
absence, à établir la nouvelle école, et 
le dévoué entrepreneur M. Crosnier. Le 
12 mai, il assistait au service commandé 
par la Croix-Rouge pour les ·victimes de 

l'incendie du Bazar -de la ,Charité .. Cette 
fois- tOut de même il fit lire son discours 
par un de ses vicaires, M: Qrechmine ... 
« Toujours, y disait-il, il se dégage de la 
souffrance, quand on l'unit à celle' du 
divin Maître, des faveurs célestes. La 
souffrance de l'enfant, qui n'a point à 
expier pour lui-même, les appelle sur sa 
famiUe. Pour nous pécheurs, souffrir, 
c'est d'abord expier, c'est ensuite nous 
assurer ces mêmes faveurs qui nous ser­
viront à rester fidèles à Dieu et à mourir 
avec l'espérance du bonheur infini... » 
·Le curé a donc fini sa convalescence, il 
a repris son service, il prend simplement 
encore par acquit de conscience quel­
ques précautions et pour peu de temps, 
car dès octobre, il reprend son habitude 
de pr.êcher lui-même aux grandes ·cir­
cnnstances. La santé lui est revenue bien 
à point. 

CHAPITRE XX 

L'~rageappr~che; L'Echo Paroissial 

On pouv.ait croire qu'après le Rallie­
m-ent, c'est-à-dire l'a.cceptation du régime 
républicain par les catholiques de Fran­
ce, les Chambres et les municipalités 
républicaines auraient tenu gré à ceux. 
ci de leur geste. Le curé de Saint-Lonis, 
en recevant le Pr1ésident de la RépubU­
que, nous l'avons vu, avait tenu à l'Ds­
surer de la sincérité de son ralliement ~·t, 
quand on sai~ que ,MJ. Roulw ét,ait bona­
partiste de conviction, on devine <.tu'il 
n'a-\-"ait fallu rien de moins, pour l'y 
amener que sa dévotion pour le PapC'. 
I.'élection, en 1897, de l'abbé Gayrand, 
comme député de· kt~ 3" circonscription 
de Brest, avait en plus prouvé la .sin­
cère adhésion du clergé breton aux 
conseils du ·Pape LéOn XIII. Clergé et 
fi.déles avaient fait, en 1896, au Pr-ési­
dent M. Félix Faure une réception plei­
ne -de respect et de déférence. Les catho­
liques de Brest crurent dès lors le mo­
ment opportun de revendiquer la liberté 
des processions supprimée le 10 février 

1882 par la Municipalité du maire M. 
Bellamy. Une pétition s'organisa, bientôt 
couverte de 1291 signatures de commer­
çants, réclamant cette liberté dans l'in­
térêt du commerce. Sollicité par les pé­
titionnaires, le curé écrivit dans ce but 
une lettre au maire, M. Delobeau. Dans 
sa séance du 15 juin 1897, le Conseil mu­
nicipal rejeta la pétition à l'unanimité 
moins les voix de MM. Le Go1c et Rol­
land. B(ien plus, il ajoute à l'ancien ar­
rêté la défense absolue ·au clergé de pa­
raître en procession même sur le per­
ron ou le porche des églises. Jusqu'à ce 
jour, en effet, lors de la procession de 
la Fête-Dieu, le prêtre, qui portait l'os­
tensoir, venait sur le perron de l'église 
bénir les fidèles agenouillés sur la place; 
depuis quelques années, on y élevait mê-
me pour cela un reposoir. · 

Les catholiques brestois eurent ce jour­
là une cruelle déception et la colère 
gronda en eux. Ils demandèrent aux cu­
rés, que, passant outre à l'arrêté, ils. or-
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gp.nisassent des processions au dehors 
de l'église. Les esprits étant ainsi sur­
excités, -M. Roull invita un des vicaires 
généraux, M. Fléiter, à chanter la grand'­
messe à Saint-Louis le premier diman­
che de la Fête-Dieu, pour couvrir ses 
avis -de calme d'une autorité Plus haute 
que la sienne. Pendant l'office, il monta 
en c.haire: « Comme je veux, ·à tout prix, 
éviter les conflits, dit-il, je me confor­
merai aux arrêtés municipaux, tout en 
déplorant l'attitude de la Municipalité 
qui les a pris. La procession de la Fête­
Dieu est un hommage rendu à Notre-Sei­
gneur Jésus-Christ. Nous avons, il y a_ura 
bientôt un an, fait au Chef de l'Etat, 
sans tenir compte de protestations iso­
lêes, une solennelle et enthousiaste ré­
ception et nous avons bien fait. Partout, 
sur son passage, nous lui avons témoi­
gné notre respect et nous l'avons salué 
comme le plus haut représentant de la 
l'rance. Pourquoi nous empêcher de 
manifester à Notre-Seigneur Jésus-Christ, 
dans les rues de notre ville, nos senti­
ments de foi et d'amour? ... )) 

Ce n'était là cependant qu'une bien 
faible déception auprès de toutes celles 
"qui attendaient les catholiques de Brest 
et de toute la France, 

L'affaire Dreyfus provoquait en ce 
moment dans le pays une formidable 
agitation, qui allait scinder la France 
en deux camps; d'un côté les radicaux 
et les socialistes s'unis-sent pour former 
le fameuX bloc des gauches, laïque, dé­
mocratique et surto'ut anticlérical; de 

-l.'autre les nationalist;es etles catholiques, 
ecœurés de voir bafouer ce qu'ils ont 
appris à Vlénérer, l'autorité et l'armée. 
Le procès Dreyfus ne fut qu'une· occa­
sion pour les Loges maçonniques de ra­
nimer contre l'EgUse la lutte qu'elles 
craignaient de voir s'éteindre avec le 
Ralliement. Ces Loges suscitèrent par­
tout des scandales dits cléricaux, telle 
l'a{faire du Frère Flamidien à Lille, 
exploitée à Brest par le sectaire M. Des~ 
soye dans son journal l'Express. La Li­
gue de l'enseignement, avec Jean Macé, 
Buisson et Bourgeois, multiplie les con­
:Mrences antireligieuses_ et suscite par-

tout, sous le nom d'Universités populai­
res, des clubs où le mensonge et le so· 
P'hisme s'unissent pour attaquer la re­
ligion. La chaire ne suffit plus au prêtre 
parce qu'elle ne s'adresse qu'aux catho­
liques pratiquants; faudra-t-il laisser 
les autres devenir la proie de tous ces 
sophismes? Le curé, s-oucieux de la charM 
ge d'âmes qui lui incombe, ima.gine 
alors de fonder un journal exclusiVement 
religieux, le premier du genre dans le 
dio11èse de Quimper: le nom d' << Echo 
p~roissial » qu'il lui donne indique à 
hu seul sa nature. Le premier numéro 
parut le 3 avril 1898. 

« Je tiens, écrivaH-_ii dans ce premier 
Dnméro, à remercier les premiers abon­
nés qui ont répondu dès le premier mo~ 
ment à mon appel. Ils ont compris que 
l'Echo paroissial, journal exclusivement 
consacré aux intérêts religieux, pouvait 
rendre service en ·faisant pénétrer -dans 
tous les milieux la vérité chrétienne et 
Ü.'3 n'ont pas hésité à aider à sa diffu­
sion. 

L'ignorance et les préjugés, qui en 
sont la conséqt~,ence, obscurcissent les 
esprits et opposent à la Religion un sé­
rieux obstacle. Notre devoir est de les 
combattre, de faire la lumière et de per­
mettre ainsi aux hommes de bonne vo­
lonté de s'attacher aux enseignements 
de Dieu et de l'Eglise. Ce devoir, nous 
espérons le remplir sans exagération 
comme sans faiblesse, écartant aVec 
soin toute personnalité, ne recherchant 
jamais les p.oléffiiques, · bien I'lésolu ce­
pendant à expoSer dans toute son inté­
grité la doctrine catholique et à nous 
inspirer de l'esprit de l'Eglise, ·quelque 
question que nous ayons -à traiter ... -Ce 
que nous voulons, c'est nous rendre utile 
à nos lecteurs en les éclairant sur ce 
que de vrais chi'Iétiens doivent croire et 
pratiquer, en les initiant à nos œuvres 
de charité et de bienfaisance, en traitant 
les questions du jour où la foi est .en­
gagée, en racontant l'histoire religieuse 
de nos paroisses brestoises. 

Que Dieu bénisse nos efforts et que 
notre __ modeste journal contribue un peu 
à sa gloire J Le· curé de Saint-Louis )) • 
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Et à partir de ce jour, chaque samedi 
parut à Brest un journal d'une gr~vit_é 
exceptionnelle. Rien ~an.s ce pén?di·· 
que ne flattait la .curiOsité mon.d~me; 
tout y avait le séneux, le recueilli dn 
sanctuaire· c'était comme l'écho de la 
chaire; u~ sermon semble fastidieux à 
la légèreté ordinaire; dès lors, ce jour­
nal au dire de pluS! d'un c-enseur, éitait 
vo~é à l'insuccès. Mlais, dans tout bapti~ 
sé, il y a une fibre qui vibre naturelle­
ment ·à C'eite voix qui fait écho à celle 
de Dieu et, si ce journal ne se lit pa:5 
aussi ag'réablement qu'une gazette ordi­
naire quand on le lit, il fait une impres-' ,. sion profonde et durable, parce qu ~~ 
écladrre s'd.l III'amuse pas. Un compte 
rendu de l'<euvre de la Bonne Presse de 
juin 1898 nous apprend, qu'en dehors 
des abonnements, douze cents numéros 
étaient vendus délà chaque samfdi dans 
les seules paroisses de Saint-'Louis et des· 
Carmes. Chaque samedi, le curé « éclaire 
ses paroissiens sur ce que de vrais 
chrétiens doivent croire et pratiquer. » 
Sous la forme du dialogue qui permet 
l'expression de l'objection vulgaire, n 
y expose le dogme ·et la morale catho­
liques; _le titre de cet exposé est 
« ,Causerie sur la religion » et le dialo­
gue se poursuit ·entre « Jean et son 
curé ». ·Convaincu que, venant du pas~ 
teur qui a grâce d'état pour enseigner 
la religion à ses ouailles, cet exposé sera 
pltis efficace, M. Roull s'est réservé à lui 
seul cette rubrique du journal; et il 
sait y unir la simplicité :à la dignité: 
(( aucun savant ne le trouvait banal ; 
aucun ignorant ne le 'trouvait obscur. " 
(Oraison funèbre de Mgr Houll par Mgr 
Duparc). . 

Dans ce journal, le curé se propose 
en:core « d'initier ses paroissiens à ses 
œuvres de charité et doe bienfaisance ». 
Aussi on ne peut qu'admirer l'activité 
extraordinaire qui règne alors dans cette 
paroisse de Saint-Louis et le zèle qu'il 
a su communiquer à ses vicaires. L·e 15 
maJ 189.6, l'abbé \Le Pape fonde au Patro~ 
nage un cercle d'études sociales. Ce 
cercle ne tarde pas à devenir la source 
d'un grand nombre d'œuvres de mutua­
lité. C'est l'Alliance des Travailleurs 

brestois, fondée en 189·8, qui crée deux 
coopératives, une dan.s Saint-Louis, rue 
Algésiras, l'autre dans Saint-Martini ta 
Société de secours mutuels de· la. ma1so.n 
Riou et Abalan, fondée en 1898 égale­
ment, qui compte 14ü membres et pro­
cure 1 Jr. par jmtr d'indemnité à ses so­
ciétaires malades; la Jeunesse mutualiste 
de Brest ou société scolaire de secours 
mutuels, qui en 1902, comptera 466 mem­
bres, dont ·21210 garçons et 246 filles. Le 
cercle d'études sociales étudie aussi la 
question syndicale et de cette étude 
procède la fondation de quatre syndi~ 
cats catholiques, dont l'aumônier est 
l'abbé Le Pape; le Syndicat des ouvriers 
et garçons charbonniers, qui compte 
cinquante membres et obtient le repos du 
dimanche; le Syndicat des Déchargeurs 
du pont de .Brest, qui compte 199 mem­
bres et qui un jour saura défendre l'en~ 
trée du Patronage contre « les braves 
qui s'attaquent à des maisons sans dé~ 
fenseurs eil: à des femmes en prières » ; 
le Syndicat des Démolisseurs de navires 
du port de Brest qui comprend 4ü mem,;. 
bres; le Syndicat des Ouvriers et gar­
çons boulangers qui comprend 190 adhé­
rEmts et fondera en 1902 une maison 
ouvrière, une caisse de secours mutuels 
et obtiendra réduction du travail le di­
manC'he. L'albbé Jon1com· fonde aVleC l'avo­
cat .M. Dubois le 1er janvier 1895 une 
autre société chrétienne de secours mu­
tuelle, dite Caisse de famille, qui à la 
fondation comptait 30 membres et aura 
266 membres en 1902. Le curé lui-même 
fonde, avec le concours de Madame 
Barréra en 189·9, l'œuvre du Syndicat de 
l'aiguille, dite de « sto Véronique » qui 
comprend 300 membres. Avec l'aide de 
Madame Talpomba, il crée l'œuvre des 
Malades qui visite 462 malades en 1899 
et n'a pour l'égaler que l'œuvre actuelle 
des Petites Sœurs de l'Assomption. Il 
seconde de tout 'son pouvoir l'œuvre de_ 
Saint-François-Régis, issue de !19J Société 
de Saint-Vincent de Paul, et qui en 1899, 
réussit à faire réhabiliter 90 unions nu .. 
cites. Il attire sous sa direction, grâce à 
Madame Caradec, la Société de charité 
maternelle qui a pour but de venir en 
aide aux femmes pauvres et honnêtes 
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qui vont devenir mères: en 190ü, cette 
société assiste 449 mères. Le cercle mi~ 
litaire, fondé par le curé, a un aumônier, 
M. Le Bihan qui, dans son rapport aux 
Dames patronesses, .évalue à 40 mille le 
tlOmbre des présences à l'œuvre eu 
1899, dont 21.·6·00 de présences très ré­
gulières. « Grâc·e au curé, comme dit 
Mgr Duparc, il y a des œuvres pour aider 
àc' naître, pour aider à mourir, et plus 
encore pour aider à vivre, des œuvres 
pou'r éclairer les .esprits par la vérité, 
pour conquérir les cœurs par la charité, 
pour fixer la confiance du peuple par la 
justice. » Pendant ce temps, M. Rmùl n'a 
garde d'oublier le soin de son église. En 
1898, il s'adresse à la générosité de ses 
ouaillles pour l·tohtent.ion de lü nouveaux 
vitratix qui sont placés en 11899, à savoir 
dans la nef 8 vitraux représentant huit 
scè-nes de l'Evangile; du côté gauche en 
entrant, le bon .Pasteur, l'Enfant prodigue, 
la SamariÛline, IM~RrieMMia.deleine; du côté 
de l'Epître, la multiplication des pains, 
l'Aveugle de Jéricho, la Veuve de Naïm, 
la Tempête apaisée. Derrière le chœur, 
près de sainte Philomène, on dispose 

· deux vitraux représentant, l'un sainte 
Philomène, l'autre sainte Barbe, et il 
projette d'ériger encore huit autres vi­
traux. 

Dans son « Echo paroissial », le curé 

se propose aussi « de traiter les ques­
tions du jour où la foi est engagée. » La 
matière ne manquera pas, car l' « Echo ~ 
vient à point prendre son poste de 
combat dans la campagne de sophisme 
et de mensonge qui aboutira aux loil'i 
scélérates· dites laïques. Mais il est une 
collaboration précieuse qui lui permetM 
tra de d-onner à son journal une valeur 
historique incomparable. « Il voulait 
raconter l'histoire religieuse de nos 
paroisses br-etonnes. » ·Grâce au savant 
archéologue, M. Jour dan de la PassarM 
di,ère, nous avOns les archives de la Pa­
roisse Saint-Louis ·pius en sûreté que 
dans les armoires de la sacristie, d'où 
elles ont d'ailleurs disparu; nous les 
avons toutes dans la collection de 
l'Echo Paroissial. Le curé réussit ù 
adjoindre .à Ml. Jourdan d'autres éru­
dits chercheurs, comme le docteur 
Corre, Ml, Kernéis. Le 14 janvier 1900, 
il fonde le Musée religieux de la cha­
pelle de la rue Duquesne, où le premier 
objet déposé est une statue en pierre de 
Saint Antoine de ·Padoue, provenant de 
l'église des Carmes (XVI• siècle). Nul ne 
peut désormais entreprendre d'écrire 
l'histoire de Brest sans consulter la col­
lection de l'Echo paroissial d'une valeur 
vraiment incomparable au point de vue 
documentaire. 

CH!APITRE XXIII 

Un orage qui dure sept ans 

Pour former le BloC ·des gauches, les 
radicaux, au pouv_oir depuis 1899, ont 
fait appel aux Socialistes; ·un de ceux·· 
ci, M.. Millerand, a reçu un portefeuille 
ministériel; c'est la garantie du pacte 
d'uniOn. Le but des radicaux est, en effet, 
Cie déplacer l'axe de la République; celle­
ci ne doit plus reposer seulement sur 
une forme de régime, mais aussi sur une 
législation spécifiquemént anticléricale. 
On écarte ainsi les catholiques et on 
peut les combattre même après le Ral­
liement. 

Mais il faut préparer 1:opinion à ces 
f<~meuses lois dites laïques depuis-. Les 
radicaux comptent pour cela sm· les so­
cialistes. Les centres ouvriers vont donc 
être · travaillés d'une façon s-péci_ale. A 
Brest, il y a déjà, parmi les ouvriers du 
Port, un groupe socialiste, chez lequel 
un professeur du Lycée, Mi. Jacob, en­

. tretient le « feu sacré )) en lui exposant 
les théories collectivistes dans le jour­
nal l'Avenir brestois. Pour exciter les 
disciples de M. Jacob, il suffira de leur 
roontrer la lutte antireligieuse comme _la 
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condition de l'amélioration du sort de 
l'ouvrier; on y réussira, en brandissant 
le fameux « niilliard » des Congréga­
tions, puis « les imme~nses richesses » 
de l'Eglise. 

Le curé de Saint-Louis pressentait 
venir l'orage. Dans le discours qu'il 
faisait à ses paroissiens le premier di­
manche de l'année 1900, pour leur pré­
senter ses vœux de bonne année, il di­
sait: « Je voudrais que votre âme _fût 
fortement croyante, je la voudrais inva· 
riablement fidèle à Dieu, afin qu'elle fût 
heureuse. Helas 1 en regardant autour de 
ri:Joi je trouve bien des raisons de crain­
dre que mon désir ne se réalise que 
d'une manière très imparfaite. Le mal 
est grand, les méchants sont hardis 
dans la pa:roi\SISe ... » HSI vont le devenir 
à partir dn 3 avril 1900. 

Ce jour-là, le tribun Jaurès vint à 
Brest accompagné de son cornac d'alors, 
M. Briand, rédacteur à la Lanterne. 

Il parla aux ouvriers à la salle de Ve­
nige, rue de l'Armorique, à Recouvrance. 
1/Eglise, dit-il en substance, avec son 
dogme de paradis et sa morale de rési­
gnation, est le grand obstacle à l'amé­
lioration du sort des ouvriers. La con­
clusion ne pouvait être que la déclara­
tion de guerre à l'Eglise. « L'arrivée de 
Jaurès, dit le Courrier du Finistère du 
'] avril, est un événement dans le calme 
relatif de l'existence politique et sociale 
du Finjstère. )) Les socialistes de Brest 
devinrent à partir de ce jour-là de fou­
gueux anticléricaux. Le vendredi saint, 
3 avril, ils organisent un banquet gras 
h 2 fr. 50 par tête << pour opposer le 
langage de la science à celui du fana­
tisme et de la crédulité. » Le rédacteur 
en chef du Rappel brestois présida le 
repas qui n'eut pas grand succès. car il 
n'y eut que 29 << saucissonniers ». 

Mais ce même jour du vendredi saint; 
nos navires avaient mis leurs pavillons 
en berne et s'apprêtaient à tirer le 
canon, pour commémorer la mort du 
Christ, quand une dépêche du Ministre 
de la marine, M. de Lanessan, les obli­
gea à rentrer nos couleurs et leur inter­
dit de tirer le canon. Le· 30 avril, les So­
cialistes firent leur premi~re manifesta-

tian en promenant dans nos rues le 
drapeau rouge au chant de la Carma­
gnole. Au mois de juin, un autre jout­
nal socialiste parait, le Breton socialiste 
qui publie les statuts d'une Ligue qui 
vient de se former, la Ligue de la libre­
pensée bretonne et dont voici quelques 
articles: art. 1er, La Religion n'est bonne 
que po'ur abrutir et corrompre les gens; 
il faut la supprimer. - Art. 2. Les adhé­
rents s'engagent à ne pas faire baptiser 
leurs enfants, à empêcher leur première 
communion et à se faire enterrer civile­
ment. - Art. 5. Les prêtres sont des 
charlatans, des voleurs et des canailles; 
il faut s'en débarrasser. - Art. 6- Ils 
ont créé des écoles; il faut les en chas­
ser, car ce sont des ignorants ... » Pour 
exeiter et maintenir cette ardeur ariti­
c1éricale, les Loges organisent à la salle 
de Venise des conférences de Sébastien 
Ff!ure, de l'ex-trappistine Mme Mujas, 
de la citoyenne Séraphine Pajeau et de 
Louise Michelle. Une Université popu­
laire est fondée à Brest, où quelques· 
professeurs du Lycée traitent chaque s~­
medi des sujets comme ceux-ci: Les 
Albigeois; les Provinciales de Pascal ; 
les doctrines du Concile du Vatican; la 
valeur morale de l'Evangile; les idées re~ 
ligteuses de Renan: le Contrat social_ de 
J.-J. Rousseau, etc ... La ·Loge de Brest, 
les Amis de Sully, située 74, Grand'RuP-, 
donne officiellement des prix aux élèves 
df'~ rEroles communale<:; et de l'Ecole in­
dustrielle. En janvier H.t01, M. de La· 
ncsgan interdit les priè~·es officielles du 
malt:i.n et du soir' à bord des navires de 
guerre. Le 1er juillet de cette année, M. 
'Valdeck-Rousseau fait voter la première 
loi laïque, la loi contre les Congréga· 
ii ons. 

Ne se faisant aucune illusion au sujet 
de l'autorisation requise pour pouvoir 
enseigner, les_ Pères Jésuites abandon­
r. eni leur collège de la rue Colbert qui 
comptait 150 élèves; et l'Evêque les 
remplace aussitôt par des prêtres sécu­
liers. Mais Brest avait l'insigne avantage 
de posséder de nombreuses autres Con­
grégations religieuses: les Dames de 
Saint-Thomas de Villeneuve qui tenaient 
l'hospice civil et l'annexe de Ponchelet; 

]es Filles de la Sagesse qui tenaient l'hô­
pital maritime et l'Asile· de la marine; 
les Filles du Saint-Esprit tenant l'asile 
de Poul-ar-Bachet; les Frères des écoles 
chrétiennes qui QirigeUient les écoles li­
bres de garçons; les Sœurs de la Pro­
vidence de Ruillé; les. Sœurs de Saint­
Joseph de Cluny, les Sœurs de l'Imma­
culée Conception de Saint-Méen, les Da­
mes de la Retraite qui enseignaient dans 
les écoles libres de filles; il y avait en­
core les Sœurs de l'Adoration qui te­
naient un orphelinat; les Petites Sœurs 
des Pauvres'; les Petites SœurS francis­
caines de Blois étaient garde_-malades et 
s'occupaient de l'œuvre des bonnes sans 
place; les Sœurs de l'OratOire s'occu­
paient de l'œuvre de préservation des 
jeunes filles pauvres. 

En vertu de la loi, la Municipalité 
était invitée à émettre un avis sur cha­
cune d'elles en vue d'autorisation. Le 
1er ma:l"IS 19021, ile ,Qonse'il mun:ï.ctipal de 
Brest témoigne de sa reconnaissance 
pour les Dames de Saint-Thomas de Vil­
leneuve mais, malgré les protestations 
de M. Paillet et du colonel Nény, déclara 
laisser à .la sagesse des pouvoirs publics 
la· décision concernant les autres Con­
grégations. Mais voici que commencent 
les brutales expulsions ordonnées par le 
ministre Combes. Le commandant Le­
roy-Ladurie, du 19o de ligne à Brest, 
donnait l'héroïque exemple de briser 
son épée plutôt que de marcher contre 
des femmes et le Palais de Justice de 
Brest voyait tous les jours s'asseoir sur 
le banc des prévenus des gens du meil­
leur monde, coupables tout au plus de 
n'avoir pas applaudi les crocheteurs de 
couvents. L'opinion publique s'émeut, 
ses sympathies vont aux victimes. Il 
faut redresser l'opinion; on fait « l'ap­
pel de détresse » aux Socialistes de Brest. 

Le ·samedi 13 septembre 1902, le Parti 
ayant annoncé pour ce jour une confé­
rence anticléricale, cinq cents « lanter­
niers » se rassemblent dès huit heures 
du soir aux abords de la salle d~ Venise. 
La conférence se borne à lancer le mot 
d'ordre, elle dure cinq minutes, et, en 
bande, les socialistes commencent à par­
courir- la ville en conspuant et en insu!-

tant les victimes que les organisateurs 
Y~ennent de leur désiglljer. 

Une première station eut lieu devant 
l'église des Carmes. De là l'ignoble tourbe 
se rend· sur le Champ de Bataille pour 
conspuer la Dépêche puis arrive devant 
l'église Saint-Louis. En face du perron, 
la bande crie longuement « à bas la ·ca­
lotte l » puis son Orateur, gravissant les 
degrés du perron, s'écrie: « JUrons de 
ne point faire baptiser n:os enfants ! » -
-- c< Nous le jurons, clame la bande ». 

« Jurons de ne pas laisser nos en­
fants faire leur pvemière communion 1 » 
-- Nous le jurons. ll - « Jurons d'em­
pêcher, autant qu'il dépendra de nous, 
le mariage religieux l » - « Nous le ju­
rons. ll - << Juro'ns que nos obsèques 
seront civiles. ll - « Nous le jurons. » 
- << Alors, au presbytère de Saint­
Louis! » clame l'orateur. 

Le presbytère n'est pas loin et ~es so­
cialistes l'ont bientôt cerné en poussant 
des clameurs sauvages et en lançant des 
cailloux contre les vitres. Le poste de 
police est à cinquante mètrés de là; pas 
nn agent ne bouge et la scène sauvage 
dura plus d'un quart d'heure,_ « A Saint­
Martin! crie l'orateur de tout à l'heure ». 

Les manifestants gravissent la rue. de 
Paris et arrivent bientôt devant l'église. 
A coups redoublés ils frappent les por­
tes, essayant même de les enfoncer - et 
l'orateur recommence à demander à ses 
<< moutons )) les mêmes serments que de­
vunt Saint·Louis. Après l'église, c'est le 
presbytère qui est assailli; la porte est 
enfoncée, les vitres sont brisées, sans 
que du poste de police qui touche le 
presbytère un seul agent n'intervienne. 
La bande se rue alors vers le Carmel -; 
la grille d'entrée est forcée, les vitres de 
la maison de l'aumônier sont brisées à 
coups de pierres, le vitrail situé à l'en­
tt·ée de la chapelle vole en éclats. Puis 
la bande, redescendant en ville, essaie 
de prendre d'assaut l'établissement des 
Sœurs franciscaines garde-malades. II 
était trois heures du matin quand la sa­
turnale prit fin. 

Le 27 septembre, la manifestation se 
n~nouvelle, à l'issue d'un meeting de 
protestation contre le chômage impoS' 
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aux ouvriers du Port par le citoyen Pel­
hc•tan, ministre de la marine. 

Mais Dette fois, les curés ne- furent pas 
stuls à recevoir des insultes les bour­
geois en eur-ent la plus grand~ part. Pen­
dant ce temps, le ministre de la Marine 
faisait supprimer la rness,e du Saint-Es­
prit sur le Borda et les Bleus de Bretagne 
décidai,ent d'élever Ullle statue à Renan. 

Après avoir obtenu la laïcisation du 
Fourneau économique, les Socialistes 
demandaient dans l'Avenir brestois 
qu'oh défendît aux Petites Sœurs des 
Pauvres de venir quémander à bord des 
bâtiments les << restes » des repas. 

<< Eh! quoi! un ouvri.er du port ne 
peut emporter, sans s'exposer à être 
puni, un morceau de pain provenant des 
rations de marins pour nourrir un lapin 
ou toute autre bête, éci-ivait le plaignant, 
d ces rapaces, ces voraces rabiottent 
jusqu'à la plus petite saleté! Tout leur 
est bon; elles engraissent des cochons 
elles élèvent des poules, font bâtir de~ 
maisons, achètent des terrains au dé-. ' tnment de tous les malheureux avec les-
quels elles cachent leur soi-disant pau­
vreté. )) Quant aux Sœurs de la Sagesse 
qui tiennent encore l'hôpital maritime, 
ln feuille socialiste les prend aussi à par­
tie. « Elles chipent la viande et les pom­
mes de terre à l'hôpital et· aux subsistan­
ces 1 n Et voici que, pour comble, la 
Loge réussit à créer ·à Brest un scandale 
analogue à celui de Lille. Un Frère de 
l'école de la rue de Lannouron est accusé 
de sévices sur un enfant, il est arrêté le 
19 f~vrier 1903. Les socialistes organi­
~ent aussitôt une manifestation plus 
tgnohle- -encow'e que }es récédeuil:es. Le 
curé l'a prévue; ses Frères sont au dan­
ger, il ne les abaJ;tdonnera pas. En ce 
soir du 19 février, il vient passer la nuit 
dans l'établissement des Frères. Il en­
tend les cris de haine des manifestants 
(( à bas la calotte, à l'eau les Frères 1>. 
l\'lais des ouvriers catholiques entourent 
l'établissement, nos « braves socios )) se 
contentent alors de lancer de loin des 
cailloux contre l'établissement et vont se 
masser devant le perron de Saint-Louis, 
du haut duquel le compagnon Martin 
leur débite un tas d'insanités contrt: 
l'enseignement congl'éganiste. 

Le 7 avril, ces tristes individus se ras~ 
se-mblent de nouveau pour protester 
contre l'acquittement du religieux lncul~ 
pe, le frère Dlttvian. · 

Connue des ouvriers catholiques mon­
tent encore la garde près de l'école des 
Frères, nos << socios >) passent prudem­
ment au large. Mais du haut des fenê­
tres, voici que des seaux et des 
vases sont déversés sur les mani­
festants, cela suffit uour les mettre en 
fuite. « A l'église S~int-Louisl 'crie un 
des meneurs l> et la bande docile s'a­
masse devant le perron, qu'escalade un 
de leurs chefs. « Un jour viendra crie­
t-il, où ce temple de la discorde, d~ men­
songe et de l'hypocrisie servira aux 
ouvriers pour faire une Bourse du · Tra­
vail! » Le lundi de Pâques 20 -avril 
l'armée du désordre est de nouveau mo~ 
bilisée. Le citoyen Salaün, rédacteur à 
l'Avenir Bl'estois, harangue le troupeau. 

« _ce soir, s'écrie-t-il, il faut que nous 
entnons dans les églises. )) Ils se ruent 

ff . l' ' en e et, a assaut de Saint-Louis, la 
police, cette fois appelée, est ven11e et 
les repousse. Ils prennent alors la direc­
tio.n du Palai~ de Justice, près duquel ils 
bnsent les VItres de la maison habitée 
par le contre-amiral Juhel. Après cet 
ex:ploit, _ils vet~urnent vers l'église 
Samt-Loms dont Ils essaient mais inuti­
bment de forcer l'entrée. Du haut du 
perron, un de leurs orateurs renouvelle 
alors la scène des serments dont n.ous 
avons parlé. Pendant que ces véritables 
émeutes se succèdent, voici que Combes 
fàit fermer les écoles libres de Sainte­
Anne et de Saint-Yves en mars 1903; au 
mois de mai, l'Oratoire de Brest est 
fermé. 

ïvlais les socialistes, pris d'un zèle 
d'apôtre, veulent répandre danS les en­
virons leurs idées de liberté; ne vien­
nent-ils. pas d'avoir les e~couragements 
de Camille Pelletan? Celui-ci, venu à 
Br-est. le 15 mai 1903, fut reçu par le 
syndlCiat du Port, drap•eau rouge en 
tHe. « .Te vous protégerai, dit-il aux so­
cialistes, envers et contre tous les galon­
I~és. )) (Voir Une ville sous le régime col­
z~ctiviste, par Louis Coudurier, page 
19). 
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Or, dans les environs de Brest, il y 
avait encore des processiOns pour la 
Fête-Dieu. Il fallait les supprimer. Le 
syndicat imagina de faire fabriquer un 
âne en bois que les camarades devaient 
promener à Lambézcllec derrière la pro­
cession des catholiques. Un brave ca­
tholique, ouvrier du Port, mis au cou­
rant de l'affaire, pénétra la nuit précé­
dente dans la salle où les socialistes te­
naient enfermé l'animal et le mit en piè­
ces, la manifestation projetée était im­
possible, les Socialistes se contentèrent 
de crier sur le passage de la procession. 

Mais le 2e dimanche, le 21 juin 19'03, 
ils prirent leur revanche; ce fut « la 
journée sanglante l>. Le socialiste V ibert 
menait la bande et quand le Saint-Sa­
crement, porté par M. l'abbé Guenver, 
Supérieur de l'Ecole N.-:D. de Bon-se.: 
cours à Brest, sortit de l'église, les ma­
nifestants lançaient des cailloux; ils 
voulurent s'emparer de l'ostensoir, m·ais 
les catholiques de Brest s'étaient joints 
ù ceux de Lambézellec, ils repoussèrent 
les socialistes; le sang coula, « la phar~ 
m.acie Crenn, au bourg de Lan$ézellec, 
écrit la Dépêclte du 22 juin, semblait 
quelque ambulance à proximité d'un 
champ de bataille n . 

Le dimanche 2 aoùt, les socialistes ma­
nifestaient en l'honneur d'Etienne Dolet, 
voleur et assassin; ils vinrent encore 
s'attaquer aux églises de Saint-Louis et 
des Carmes. Mais les catholiqUes s'orga­
nisant, vu la carence de la police, mirent 
à mal cette fois nos Doletistes. 

Le 20 novembre, les Sœurs de la Sa~ 
gesse étaient expulsées de l'Hôpital de 
la marine qu'elles desservaient depuis 
f777 et les Socialistes répondirent à la 
magnifique manifestation de ce jour en 
fav1enr des religieuses par une pro~­
sion à leur façon, allant jusqu'à sacca­
~er la maison d'une c.oop-érative popu­
laire mais catholique, la coop~.rative de 
hl rue d'Algé8iras; un de leurs syndicats 
envoya une dépêche à Pellertan pour le 
féliciter d'avoir renvoyé les Sœurs de 
l'hôpital. 

Eu février 1904, le général André, di­
gne émule de son collègue de la Marine, 
interdisait aux militaires l'entrée du 

Cercle militaire paroissial; c'était la rui­
ne de cette œuvre. En avril de la même 
année, Ml. Vallé, ministre de la justice, 
faisait procéder à l'enlèvement des cru­
cifix dans ,les tribunaux. M. de la Mé­
nardière, juge au tribunal de commer­
ce, donna sa démission pour protester 
contre ce blasphème. 

Forts de leur succès, les Socialistes 
présentèrent une liste de candidats aux 
élections municipales du 8 m3.i 1904. Le 
grand principe de la défense sociale 
contre l'invasion r.évolutionnàire aurait 
dû unir tous les partis contre le Socia­
lisme; mais « la question cléricale, dit 
M. Louis Coudltlrier (Une ville -sous le ré­
gime collectiviste), fut le motif de scis­
sion entre les Républicains; ceux-ci te­
nant à passer pour des parangons d'an­
ticléricalisme et refusant toute alliance 
avec des candidats soupçonnés de quel­
que accointance avec le parti catholi­
q'lre'; ceux-~à trop:lbibSitliJilésl peult~êtretd,ans 
leur r-ésolp.tion ·de passer outre ~t de 
tenter quand même les chances d'un 
combat plein d'imprévu. Les socia­
listes furent élus. ~Quelques jours 
après, le maire était le citoyen Aubert, 
ouvrier horloger, avec comme adjoints 
\'ibert, ouvrier de l'arsenal, Gourivaud 
médecin, Litalien professeur du Lycée, 
Gonde commis à l'arsenal, Le Tréhuidk 
menuisier; la goujaterie va désormais 
&'a.iouter à l'anticléricalisme de l'ancien 
Conseil. Le succès des socialistes provo­
qua immédiatement des grèves·; là situa­
tion devenait de jour eri jour plus pé­
rilleuse. Sait-on sur quelle question les 
collec.tivistes firent porter tout l'effOrt 
de leur pre:rp.ière séance de Contseil '} 
<< Ah! il s'agit bien des boulangers qud 
houleversent les pétrins, écrit . M. 'Cou­
durier, des dockers qui commettent d'im­
portants dégâts au port de commerce! 
Ces messieurs ont d'autres soucis: ils 
tiennent par dessus tout, à manifester, 
sans retard, leur anticléricalisme et, 
pour ce, décrètent, quoi ? la suppression 
du port du viatique aux mo:q.rants et la 
défense d'exhiber les emblèmes religieux 
aux enterrements! » Au même moment 
PeJletan chassait les Sœurs de l'Etabli~-
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sement des Pupilles de la marine et le 
ministre de l'Instruction publique décré­
tait, sous l'inspiration de la Ligue de l'en­
seignement, la fête de l'Ecole laïque. 
Celle-ci ~e -célébra à Brest le 19 juirt 
avec un « discours ,r.épugnant » de mau­
vaise foi du professeur de philosophie 
du Lycée, M. Bellin. « Portez fièrerneùt, 
conc!uait l'orateur, la haine de vos ad­
versaires, car elle est une impuissance" 
Vous êtes avec l'invincible, avec 1~ rai­
son. Les dieux passent comme les em­
pires. U11e seule chose ne passe pas, c'est 
la Raison. Et seules, participeront de 
son indestructibilité les œuVT.es qui lui 
sont chères, la République et l'<Ecole 
laïque l » Pas une cérémonie publique, 
où désormais la Religion catholique ne 
soit bafouée. Le dimanche 8 octobre 1904, 
les Socialistes inaugurent leur œuvre 
de la Goutte de lait, œuvre excellente en 
soi qui aurait pu faire l'union de tous 
autour des berceaux; les orateurs Tis­
sier, Bodet, dépUté de Dinan et le doc­
teur Boyer en profiten!_ pour faire de 
l'anticléricalisme. M. Bodet d·éclare: « La 
Bretagne est écrasée sous le joug' des prê­
tres; il _est temps qu'elle s'en débarras­
se. D Le docteur Boyer découv·re que 
l'eau du baptême est un danger pour la 
vie des petits enfants et M. Tissier som­
me l'Eglise de quitter notre sol! La Mu­
nicipalit.é essaie bien de renvoyer les 
Sœurs de l'hospice ,civil, mais cet éta­
blissement ne· d.épend pas que de la vil­
le et son effort échoue. Elle sE' rattrape 
en laïcisant le Bureau de bienfaisance 
en novembre 1905, Le Carmel s'est fermé 
cette année-là aussi. Et le 9 décembre 
1905 est signée et promulguée la loi con­
cernant la Séparation de- l'Eglise et de 
l'Etat. Le mercredi 31 janvier 1906, le 
sous-inspecteur de l'Enregistrement, ac­
compagné de M. Vibert, procède à l'in­
ventaire. de l'église Saint-Louis. Le 7 oc­
tobre, les Filles du Saint"Esprit étaient 
expulsées par la Municipalité du dépôt 
de mendicité de Poul-ar-Bachet. Le 14 
décembre était le dernier délai p.our la 
déclara-tion de l'association cultuelle; le 
Pape ayant interdit de former une telle 
association, le clergé français obéit una-

nimement. Aussi le 15 décembre, les prê­
tres étaient expulsés du presbytère de. 
Saint~Louis et sur la première page de 
1'Bclw paroissial du 16 décembre 1906, 
on lit: « A vis . ....:...... Le presbytère de Saint­
Louis ayant .été enlevé au clergé· par la 
municipalité, les paroissiens sont priés 
de s'adresser rue AlJgésiras, nos 9 et 11. , 
Le 16 décembre, les commissaires de. po­
lice dressaient des contraventions con­
tre les prêtres qui cél·ébraient la messe 
sans déclaration préalable. C'.était un di­
manche, M. Combon, commiSsaire de po­
lice du 26 arrondissement, verbalisa con­
tre un des vicaires, M. Calvez, qui avait 
chanté la grand'messe. Le 8 janvier 1907 
Je maire cte Brest, M. Aubert, prenait l'ar~ 
rêté suivant: « Vu ... , arrêtons: M. l'ab­
bé Roull, cur.é de Îa paroisse Saint-Louis 
est mis en demeure de remettre les clefs 
de la propriété communale (le presby­
tère) à M. le commissaire de police qui 
lui notifiera le présent. )) Le commis­
saire venait au presbytère le lundi.- 4 fé­
vrier pour exécuter cet arrêté et proc~­
der à l'expulsion définitive du' curé. 321 
fondations de messes étaient volées par 
l'Etat. . 

En septembre, les Frères des Ecoles 
chrétiennes étaient expuls.és de l'école 
Saint-Joseph et du Collège Saint-Louis. 

En novembre 1907, le ministre de la 
guerre, M. Picquart, rappelait à la cà­
serne les prêtres qui n'avaient fait qu'un 
an de service militaire, dont un des vi­
caires de Saint'"Louis, l'abbé de Kerve­
noaël. En décembre, la municipalité fai­
sait démolir la Chapelle de la marine. 
La tempête allait diminuer d'intensité 
désormais, mais elle arrachait au pauvre 
curé les mélancoliques paroles suivan­
tes qu'il adres·sait à ses parois-siens le 
dimanche 29 décembre, pour leur pr:ésen­
ter ses souhaits de bonne année: « L'an­
née 1907 touche à sa fin. Que nous a-t­
elle apporté, mes Frères? De grandes 
tristesses. Elle a commencé . par l'inter­
diction \jui nous a été faite de paraître 
aux enterrements en habits sacerdotaux. 
lDes procès-veTbaux nous étaient en mê­
me temps dressés, parce que nous di­
sions la messe ... Un peu pluS 'tard, nous 
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avons été chassés contre tout droit de 
notre presbytère transformé maintenant 
en maison d'école... Toutes nos écoles 
congréganistes ont été fermées, et l'on a mis sur la rue, par un simple décret, 
près de 1louze cents enfants... On vient 
de voter une loi qui enlève à notre 
ëgUse ses fondations de messes. Voilà le 
bilan des vexations auxquelles nous 

avons été soumis pendant .l'année 1907. 
Pour les couronner, .un sectadsme im~ 
pie fait démolir en ce moment la chapel­
le de la marine après l'avoir abominable­
ment souillée par des réunions où le · 
blasphème le disputait aux plus répu­
gnantes insanités ... » 

Nous allons voir l'attitude du curé 
pendant cet orage de sept années. 

GHAPiJTRE XXIV. 

Le curé pendant l'o11age 

Le 2 avl'il 1900, la veille du jour, ot, 
sous l'influence des. JaUJ"ès et des Briand, 
la luf.te antireligieuse allait éclater à 
Brest, Mgr Dubillard, succédant à !,évê­
ché de Quimper à Mgr Valleau, mort le 
24 décembre 1898, y faisait sa -première 
visite. C'était la de:rnière fois avant la 
rupture du ·Concordat qu'un évêqué était 
reçu officiellement à Brest. Î.e soir du 
2 ·avril, le prélat était reçu à la gare par 
les cn:rés de Brest et le lieutenant de 
vaisseau Le Trotter, représentant le Pré­
fet maritime. 

De la gare, il se rendit directement 
à l'église Saint-Louis, où M. Roull le 
reçut à l'entrée de son église, entoul"é 
des cu:rés des autres paroisses, du pré­
dicateur de la station du Carême, le 
chanoine Deheulle, et du R. P. du Reau, 
sup1Prieur des Jésuites. Une foule im­
mense avait attendu l'Evêque sur la 
place de la gare ; elle se pressa non 
moins nombreuse dans l'église, si bien 
que Mgr Dubillard, qui se proposait de 
parler seulement le lendemain, ne put 
résister au désir de monter en chaire 
pour remercier les Brestois de leur cha­

.leu.reux accueil ; il donna le salut, puis, 
à la sacristie, reçut le· Conseil de fabri­
que présenté par son président, M. Ma­
thieu, et les Séminaristes-soldats, pré~ 
sentés par l'aumônier du ·Cercle mili­
taire) l'abbé Le Bihan. De la sacristiet 
l'Evêque, accompagné de son vicaire 
général, M. Fléiter, et du curé de Saint-

Louis, se ren-dit à la Préfecture mari­
tinle pour saluer l'amiral Barréra. Le len­
demain, à 8 heures, Mgr Dubillard célé­
bra la messe à Saint-Louis et y ,fit une 
courte allocution. Au presbytère ensuite, 
il reçut jusqu'à midi les visites officiel­
les et privées. A une heure de l'après­
midi, il visitait l'hospice civil, puis, ac­
compagné de M. Fléiter et de M. Rou!!, 
il prenait place à bord du canot amiral 
pour rendre visite à bord du Masséna 
à l'amiral Ménard, commandant en chef 
de l'Escadre du Nord; il visita ensuite 
le Borda, commandé par le capitai~e de 
vaisseau Arrago et la Bretagne, navire 
commandé par le capitaine de vaisseau 
Imhoff. A son retour de rade, l'Evê­
que se rendait au Lycée, où le Provi­
seur lui présenta son -personnel ensei­
gnant et ses 'élèves ; un de ceux-ci, le 
jeune Le Roy, lui lit un gracieux com­
pliment, auquel le prélat répondit en 
demandant au Proviseur de bien vou­
loir lever les punitions et accorder un 
jour de congé. Le soir à sept heures et 
demie, le Préfet maritime donnait en 
l'honneur du nouvel Evêque un dîner 
de vingt-cinq couverts. 

C'est pendant ce repas que le tribun 
socialiste donna à la Salle de Veni•se la 
consigne « guerre à l'Eglise ! » L'agi­
tation commença aussitôt, nous l'avons 
vu : le cul'lé s-avait bien d'où venait le 
mOt d'ordre apporté par Jaurès. Au&Si, 
avant les élections municipales du 6 mai 
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suivant, ne· donna-t-il qu'une seule con­
signe aux catholiques de Brest : « Nous 
ne recommandons personne en particu­
lier, mais nous vous dison·s : pas de 
francs-maçons au Conseil municipal 1 » 

Devant les promenades de la loque 
rouge dans les rues et les exploits des 
« chevaliers du saucisson », les catho­
liques de Brest sont déconcertés et 
même découragés. 

« Certes, dit le curé dans son Beho 
Paroissial. chez nos ennemis, il n'y a 
plus ni pudeur ni conscience. La haine 
est le seul mobile de tous leurs actes et 
il f~ut reconnaître qu'elle est servie par 
une audace inouïe, mais, de grâce, ne 
nous laissons pas abattre par leurs me­
naces ... Bravons nos ennemis en conti­
nuant à soutenir les écoles chrétien­
nes. » 

Le 12 juin 1900, M. Waldeck-Rous­
seau d·épose un projet de loi contre les 
Congrégations religieuses. Le 20 juillet, 
Je curé organise un Triduum dans son 
égHse en l'honneur du fondateur· des 
Frères, Saint J eau-Baptiste de la Salle, 
canonisé le ~4 mai précédent. La fête 
fut splen-dide; l'église ornée comme aux 
plus beaux jm~rs : des tentm~es rouges 
et vieil or èouraient d'un pilier à 
l'autre, des sapins immenses cachaient 
ces piliers ; des cartouches artistement 
travaillés, reproduisaient les principales 
circonstances de la vie du Saint et por­
taient les noms des diverses confr;ées où 
étaient établis ses fils spirituels avec le 
nombre de leurs écoles et de leurs élè­
ves. Le triduum s'ouvrit le vendredi 20 
juillet ; dans la journée, les prédica­
tions étaient réservées aux élèves des 
Frères et doùnées par MM. Le Rhun, 
vicaire aux Carmes; Poulhazan, vicaire 
à Recouvrance et Joncour, vicaire à 
SaintwLouis. Le soir, l'église s'ouVrait à 
tous pour le panégyrique du Saint, pro­
noncé le vendredi par le chanoine 
Eveno, s·~périeur du Séminaire haïtien, 
le samedi, par le R. P. Pqcheu, de la 
Compagnie de Jésus, et le dimanche par 
le P. Léon, franciscain. Une foule im­
mense accourut de toutes les paroisses 
de Brest pour suivre les exercices drt 

Triduum et admirer, le dimanche soir, 
l'illumination sans préoédent de l'église 
Saint-Louis, embrasée de mille feux: au 
milieu desquels flambaient en lueurs 
rouges les initiales J. B. S. du Saint. 

Faire l'apothéose d'une Congrégation 
relir,ieuse au moment où l'existence de 
ceiie·-ci est menaoée, c'est audacieux 
déjà, mais voici qu'à la distribution des 
prix aux élèves des Frères· âe la rue 
Lannonron, le curé met le comble à son 
audace; il déclare aux ·élèves : « Lais­
sez-moi maintenant vous faire une con­
fidence. Avant un an, je l'espère, un 
nouvel établissement s'élèvera en face' 
du vôtre, derrière votre cour. Les plans 
m'en seront soumis· incessamment et, 
aussitôt après, les travaux commen-ce­
ront. Cet établis·sement sera confié, 
comme l'école Saint-Joseph, aux chers 
Frères de saint Jean-Baptiste de la Salle. 

Ils ont déjà fait leurs preuves à Brest 
et je suis sùr que le nouvel établisse­
ment, qui sera le collège Saint-Louis, 
aura la confiance des familles autant 
que J'.école Saint-Joseph. Ce collège 
Saint-Louis sera un établissement d'en­
seigne·ment secondaire moderne, avec 
des ramifications vers le commerce, 
l'iridustrie et la navigation; ses élèves 
pourront arriver au baccalauréat ... 

Le nouvel établissement ne me fera 
pas oublier l'ècole Saint-Joseph ... ; vous 
avez un atelier pour le fer, je voudfais 
l'agrandir et surtout y ajouter un ate­
lier pour le bois... » 

Le 14 octobre, l'Echo Paroissial an­
nonce que les' travaux du nouveau col-. 
lège sont commencés ; l'entreprise est 
confiée à M. Migot et dirigée par M. Cros­
nier, archite,cte. Cent cinquante mille 
francs sont nécessaires pour ex,écuter le 
projet. Sur cette somme, trente-cinq 
mUle ont déjà été versés. Le curé de 
Saint-Louis espère que la générosité 
brestoise. assurera le reste. Son espé­
rance ne fut pas dèçue·. Une :IDermésse 
organisée dans les locaux du Patronage, 
le 18 novembre, y attira tous ceux que 
Brest comptait comme catholiques gé­
néreux ; un concert clôtura la kermesse, 
M. Guéneau de Mussy fit une conférence 
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sur l'histoire des Frères 'à Brest, le doc­
teur Hébert lut une poésie de sa com­
position; Madame Perdriel récita la 
Conscience, de Victor Hugo; Mesdames 
Chevillotte et Perdriel ainsi que M. Dan­
guy des Déserts, interprétèrent un acte 
~d'une comédie de Boursault. L'Echo 
pm·oissial exulte en donnant le compte 
rendu de la fête : « cene-ci n complè­
tement réussi; nos écoles chrétiennes 
ne périront pa1S·, bien au contraire, elles 
se développeront de plus en plus ! )) 

Mais, entre temps, le Curé, sachant qw., 
rien ne retrempe m~eux les âmes que de 
les faire vivre quelque tempS dans une 
atmosphère surnaturelle, entraîne nom·· 
bre de sés paroissiens avec 'lui à la 
Grotte de Lourdes. 

Le pèlerinage de 1900 compte dans les 
annales de Lourdes, car cette année 
tous les diocèses bretons s'y étaient don­
né' rendez-vous dans un pèlerinage corn'-

- mun .pour l'érection du Calvaire breton. 
M. Roull y fit la rencontre de celui qui 
devait être un jour son Evêque, et qui 
ètait alors le chanoine Duparc, curé­
arChiprêtre de Saint-Louis de Lorient. 
Ce dernier prit la parole aVant la béné~ 
diction du monument, et (< son dis­
cours, dit l'Echo paroissial, est un petit 
chef-d'œuvr·e que les pèlerins aimeront à 
relire et à conserver comme un des meil­
leurs souv.enirs du pèlerinage ». Le 30 
septembre, 1e Curé publiait ce discours 
in ext~nso dans son journal. 

Le mardi 30 octobre, le général André, 
ministre de la Guerre, venait à Brest 
baugurer le Monument élevé sur la Place 
des Portes à la mémoire des soldats et 
marins morts pour la Patrie. Aucune cé­
rémonie religieuse n'avait été prévue par 
la Muriicipalité: le curé de Saint-Louis 
prit l'initiative d'un service religieux 
puur les âmes de ces héroïques morts. 

La cérémonie eut lieu le dimanche 
23 octobre, à midi et par la multitude qui 
s'y pressa on sentit combien cette prière 
répondait aux sentiments religieux de nos 
populations bretonnes. L'immense vais·­
seau, magnifiquement décoré pour la cir­
conatanee, était rempli, comme aux 
jcurs des plus grandes fêtes, d'u1_1e foule 
recueillie. 

Au premier rang, l'amiral Barréra, 
préfet maritiml.e, et l'amiral Ménard, com­
mandant en chef l'Escadre du Nord; 
puis venaient les amiraux Touchard, de 
Kerambosquer, de. Barbeyrac; le général 
Larnac, les directeurs des services de la 
marine et de l'armée, les colonels des 
régiments en garnison à Brest et un nom­
bre considérable d'officiers de terre et de 
IPer. Le Barreau était au complet, et il y 
avait quelques conseillers. municipaux, 
le consul d' Angleterr.e, le sénateur M. Pi­
chon et le député M. Villiers. La Maî­
trise et la M'usiqu.e de la Flotte se firent 
·entendre pendant la messe. A l'issue de la 
messe, le curé de Saint-Louis prononça 
une allocution: « Les prières sont néces·· 
S3ir,es aux morts pour passer. du Purga­
toire au Ciel. Prions et qu'à nos prières 
Dieu accorde promptement aux défen­
seurs de la France, parce qu'ils ont été 
les hommes du devoir, le_ repos éternel. 1l 

L'allocution fut suivie du chant du Li­
bera et du De. profundis exécuté à qua­
ü'e voix. 

Puisque les ennemis de la religion 
forment bloc à ce moment contre 
l'Eglise, le curé imagine de grouper aussi 
les catholiques de Brest. Mgr Duparc, le 
jour des obsèques de Mgr .Roull, pourra 
dire avec vérité de lui: « Il a étë l'ini­
t~ateur de l'Union catholique;· il erl a 
donné l'idée et l'exemple avant que son 
Evêque tlfeùt 1marugurée. » -Le 2.g. février 
1901, en effet, à l'occasion de Sa fête, 
M. Roull réunissait au Patronage toutes 
k·s œuvres catholiques de Brest et iHau­
gurait une Fédération qui, comptant 550 
hommes ce jour-là, devait, un jour, en 
réunir plus de deux mille; en face de 
l'cJrmée du désordre, il organisait l'ar­
mc'·e de l'ordre qui ne contribua pas peu 
i:t empêcher les excès des socialistes. 
Cette Fédération avait pour l'animer le 
rlévouement et le zèle de deux vicaires de 
Saint-Louis, l'abbé Le Pape, l'initiateur 
du mouvement social catholique à .. Brest, 
et l'abbé Gouchen, qui, en aoùt '1900, 
avait succédé à l'abbé Théoden, nommé 
recteur de Névez. Le premier président· 
de cette Union catholique fut M. Buors. 
« Bnors, dit le curé, me rappelle tout un 
passé de bonnes et cordiales relations, 
alors que j'étais principal du collège de 
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Lesneven et qu'il en était le concierge. 
Entre le principal et le concierge, il y 
avait entente parfaite, parce que c'était 
a~un côté la confiance la plus absolue et 
de l'autre un dévouement sans bornes. » 

D'autre part le directeur des Chanteurs 
de Saint~Ge-rvais, M. Bordes, venait de 
remettre en honneur les œuvres de 
l'école palestrienne, qui, exécutées à 
Paris pendant l'Exposition, avaient ob~ 
tenù un grand succès. Or, à Brest, M. Da~ 
vid avait remplacé aux grandes orgues 
M. Chalmet décédé en 1896 et avait été 
remplacé lui~même aux-petites orgues, à 
Ja tête de la -maîtrise par un jeune musi­
cien de talent, M. Guillermit. Ce dernier, 
frappé du souille puissant du procédé 
pal~strinien et du sens chrétien de la 
musique grégorienne, avait voulu en con~ · 
r..e.ître les secrets. Désireux de favoriser 
le jeune talent, M. Roull lui avait payé 
un séjour à l'abbaye d.e Solesmes; quand, 
ensuite M. Guill'ermit eut entendu les 
chœurs de M. Bordes dans l'église de 
Saint-Julien des Ménétriers, reproduite 
au vieux Paris de l'Exposition, son 
enthousiasme ne connut plus de bornes. 
Il réussit à le faire partager par un jeune 
vkaire, artiste aussi délicat que lui, M. 
Le Berre, nommé à Saint-Louis en rem­
placement de M. Thomas, devenu recteur 
de Trégarvan. Tous deux alors créèrent 
des chœurs soit mixtes, soit d'hom­
mes seuls. L'exécution, le jour de la 
Sainte-Cécile 1900, de la messe à trois 
voix, composée par Antonio Letti et 
chantée par des hommes seuls, fut pour 
Brest une révélation qui étonna puis 
charma. Les fêtes r·eligieuses devinrent, 
à l'église Saint-Louis, l'occasion de véri­
tables concerts spirituels; c'était bien 
avant le Motu proprio de Pie X, le retour 
à la tradition grégorienne; et dans ce 
mouvem'ent qui a abouti à ce Motu pro· 
prio, 'l'initiative, au dire des Pèves béné­
dictins de Solesmes, revient en France ù 
l'église.- Saint-Louis de Brest. 

En ·1901, la fête de saint Louis fut 
rehaussée par la présence d'un dignitaire 
ecclésiastique qu'on n'avait encore jamais 
vu à Brest. Le nonce, Mgr Lorenzelli, 
célébra la messe pontificale et prononça 
le panégyrique du saint patron. La maî­
trise exécuta la messe de Vittoria et. reçut 

1!3s félicitations enthousiustes du nonce 
lui-même. Celui-ci charma la population 
par son exquise condescendance. A sa 
sortie de l'église, les mères se pressaient 
autour de lui pour lui présenter leurs 
enfants et, sur la tête de chacun de- ces 
petits, il impos-ait les mains à l'exemple 
ilu Sauveur. 

La présence du Nonce fut, par ailleurs, 
l'occasion pour le curé de manifester sa 
vive dévotion pour le Pape. 

'' Excellence, lui dit~il au toast du 
repas, en venant présider la fête patro­
nl91e, vous avez fœilt à miR! parois·s;e un 
grand honneur, dont elle a lieu ·d'être 
fi-ère ,et qui m'a profondément touché. 

Merci, Excellence. Permettez-moi, 
avant de porter votre santé, de porter · 
celle du Souverain Pontife. Que Dieu le 
garde longtemps encore à la Sainte 
Eglise, qu'il le garde à notre respectueu~ 
se affection. Notre souhait est sincère, 
Excellence, car ici nous sommes tous, 
tons sans exception, les fils obéissants et 
dévoués de Léon XIII. 

A Léon XIII, le représentant de Notre­
Sdgneur Jésus-Christ sur la terre 1 

A Léon XIII, notre guide, le seul que 
nous voulons suivre 1 

A Léon XIII, notre père, pbur qui. nos 
cœurs battent toujours d'un amour sans 
ctéfaillancel 

A vous, ExceHence, son représentant 
dans notre nobl·e pays de France! Nous 
savons que vous l'aimez et que tous ses 
intérêts vous sont chers. 

A Léon XIII, à son Excellence le Nonce 
apostolique 1 >> 

.Mgr Lo:renzelli exprima sa joie d'avoir 
entendu parler du Souverain Pontife 
dans des termes qui marquent bien le 
respect et l'amour dont il est entouré en 
Basse-Bretagne. Il s'associe au vœu formé 
pour la santé de Léon XIII, '' cet ami 
vrai et fidèle de la France ». « Je lève 
mon verre moi aussi à Léon XIII, dit-il, 
je le lève au curé~archiprêtre de Saint­
Louis et, en sa personne, à ses vicaireS, 
à ses conseillers de fabrique, à son trou~ 
peau tout entier. Et puisque la fête de 
saint Louis m'en procur·e l'occasion, j~ 
IL•ve mon verre à la France 1 » 
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I.e 7 octobre 1901, le nouveau collège 
Saint-Louis ouvrait ses portes. L'admi­
nistration académique n'acceptant pas 
lbS dortoirs disposés pour les pension­
naires, le curé les fit refaire, mais il ne 
retarda pas la rentrée pour cela; il 
ouvrit à la vingtaine de pensionnaires 
inscrits sa propre maison et on vit pen­
dant un mois deux, trois lits- remplissant 
la moindre chambre du presbytère de la 
rue Duquesne, le salon servait de réfec­
toire. 

Mais voici M. Combes arrivant à la 
présidence du Conseil; aussitôt c'est la 
fermeture qui commence de milliers 
d~écoles congréganistes. Brest n'est pas 
de la première ni de la seconde '' char­
rette >>. Néanmoins dès les premiers 
jours de 1903, le gouvernement ordonne 
la fermeture de deux écoles de filles, 
tenues par les Sœurs. de la Providence, 

·à savoir: l'école Saint-Yves qui existe de-: 
puis 1880, tenue par cinq religieuses et 
comptant 240 élèv·es; l'école Sainte-Anne, 
fondée en 189'2 et -ayant le même nombre 
de religieuses et d'élèves que Saint-Yves. 
Le curé en annonçant le fait dans son 
Echo paroissial du 19 mars ajoute aussi­
tôt: <( Les élèves de Saint-Yves et de 
Sainte-Anne pourront continuer leurs 
classes sous une direction chrétienne. 
Les nouvelles maîtresses, qui leur seront 
données, ne changeront rien aux métho~ 
des suivies jusqu'ici. Aucune modifica-: 
tion ne sera apportée dans les conditions 
d'admission des enfants. Il nous faudra 
quelques jourS seulement pour aménager 
les loc-aux. » Trois semaines plus tard, 
les écoles étaient réouvertes, l'Echo pa­
roissial annonçait la rentrée des classes 
pour le lundi 6 avril à Sainte-Anne, 
l'école s'ouvrait sous la direction de 
Mademois-elle Lagnion. 

Bien plus, _braver l'ennemi est tou­
jours la vengeance du curé; aux petites 
filles de sa paroisse on enlève des maî-

" ti'esses chrétiennes comme le sont des 
religieuses, non seulement il rétablit ces 
écoles, mais il fonde pour elles un Pa­
tronage. Il y avait déjà, il est vrai, rue 
Victor Hugo, en Saint~Martin, une œuvre 
analogue, réunissant 700 filles et s'appe-

' lant Patronage Sainte-Agnès, dirigée par 

Mlle de Grandpont. Mais le curé voulait 
une œuvre analogue au centre d-e la 
ville et, en avril 1903, il ouvrait pour les 
deux paroisses de Saint-Louis et des 
Carmes, le Patronage de la Sainte~Fa~ 
mille dans le local de l'ancienne école 
Saint~ Yves. 

Dans son patronage de garçons, l'abbé 
Calvez qui a succédé comme vicaire à 
M. Crechmine entré chez les Eudistes, 
fonde le 25 aoftt 1903, ((l'Armoricaine», 
société de gymnastique, de sports et de 
tir. Soixante-cinq jeunes gens s'entraî­
nent aux sports et font de la préparat_ion 
militaire sous la direction de M. Dupont. 

L'orage cependant ne cesse de gron­
der. Sous la pression du syndicat rouge 
du Port, le ministre de la inarine, M. Pel­
letan, ordonne le renvoi de l'Hôpital 
maritime, des Filles de la Sagesse, qui y 
soignaient les malades depuis cent vingt­
six ans. Le curé de Saint-Louis ne voulut 
pas que leur départ fût sans protestation; 
« honte, s'écrie-t-il, à l'indigne ministre 
de la marine l honte au syn~icat rouge 
du Port! honte aux soci-étés secrètes de 
Brest 1 » et il organise une sortie qui fut 
peur les religieuses un magnifique triom­
phe. Le vendredi 20 novembre, à huit 
heures du matin, une foule immense, 
évaluée à plus de quinze mille perSonnes 
remplit la rue de la Mairie jusqu'aux 
portes de l'Hôpital maritime; toutes les 
classes .de la société sont représentées. 
A huit heures et demie, le curé de Saint~ 
Louis sort de l'Hôpital et derrière lui 
sont toutes les vénérées religieuses avec 
leur supérieure, la Sœur Agnès, qui 
porte sur sa poitrine la Croix de la Lé-. 
gion d'Honneur. 

A leur vue, un cri imm.ense retentit qui 
dure'rra ~ongrtemps: « Vivent les rSœurs 1 » 
En cortège, elles se dirigent vers l'église 
Saint-Louis. Quand elles arrivent devant 
les halles, celles-ci se vident; les mar­
chandes laissent là leurs étalages et m~s­
sées sur la rue se mettent à chanter le 
cantique cc Nous voulons Dieu » dont 
chaque couplet est coupé par les cris 
cc Vivent les Sœurs 1 A bas les Socios t » 
Une demi-douzaine de jeune's apaches 
poussent timidement le cri « à bas la ca­
lotte » ; heureusem1ent avaient-ils de bon-
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nes jambes, sans cela les << dames de la 
HaHe » les auraient écharpés. Le cortège 
pénètre à-l'église, où on s'écrase littéra­
lement. La maîtrise chante le psaume 
Miserere mei Deus, la prière des persé~ 
entés et des âmes meurtries. Puis le curé 
monte en chaire et, au milieu de l'émo·­
tion générale, salue les nobles victimes. 
Il les remercie des cent vingt-six ans de 
devouenmnt que leur Congrégation a 
donnés à Brest. « Merci, mes Sœurs, 
votre résignation et votre héroïsme 
appelleront la grâce sur ceux qui sont 
cause de vos larmes, aussi bien que sur 
ma paroisse et sur votre Hôpital. Merci 
an nom de Monseigneur l'Evêque de 
Quimper, qui me charge d'être auprès- de 
vous son interprète dans ce douloureux 
adieu, et de vous assurer qu'il souffre 
avec vous, qu'il prie pour vous et qu'il 
vous bénit très paternellement. » Ce dis­
cours est suivi de la Bénédiction du 
Saint-Sacrement et du chant du Parce. 

Puis l'immense cortège se dirige vers 
la gare, en poussant les mêmes acclama­
tions: c'est un chemin de la Croix et 
aussi une marche triomphale 1 Sur le 
quai de la gare, le Curé bénit les Sœurs. 
avant qu'elles ne montent dans le train; 
l'amiral de Beausset, après avOir obtenu 
à grand peine qu'on fît trêve pour un 
moment aux acclamations, prend la 
parole et leur adr.esse une vibrante allo­
cution et M. Deschard, ancien commis­
saire général de la marine, vient offrir 
aux Sœurs un superbe bouquet. Le train 
&'ébranle à 11 heures 20. 

En février 1904, le général André in­
terdisait aux militaires les œuvres con­
fessionnelles; c'était la fermeture du Cer­
cle militaire paroissial et on n'en pou­
vait pas créer d'autre puisque cet autre 
aurait été également interdit, mais il 
restait l'église qu'on ne pouvait tout de 
même pas leur interdire. Le curé fit 
imprimer tine lettre ouverte aux soldats 
de la garnison; il y demandait aux sol­
dnts de rester fidèles à leurs devoirs reli­
gieux, « c'est à l'église paroissiale que 
vous aurez désormais à assister à la 
messe. Des places vous y seront réser­
vées, particulièrement à la messe de 
midi, après laquelle une courte instruc-

tion vous sera adressée. Si vous désirez 
vous confesser, votre ancien aunlii)nier, 
M. Le Bihan, sera à l'église Saint-Louis 
à votre disposition le samedi et la veille 
des f·êtes de 5 heures à 8 heures du soir;, 
le dimanche matin de 7 heures à 8 heu­
res. » 

On le v-oit, le curé lutte et défend pied 
à pied le peu de liberté religieuse qui 
reste. En tout cas, il souligne chaque 
ottaque, sachant que ses protestations 
font du bien aux âmes. 

Pendant le Carême 1904, un malheu­
reux s'approcha de la Sainte Table et, 
après avoir reçu la Sainte Hostie, il la 
I-etira pour s'en aller la profaner dans 
une auberge de la rue Crée .. Aussitôt le 
curé organifie une cérémonie de répara­
tion qui fut grandiose. A l'issue du ser­
mon de Carême, il prend l'ostensoir ·et 
une pr\..·Cession ·du Saint-Sarrrment ;,,,_~ . 
déroule dans l'église; il y a un reposoir 
aux fonts baptismaux, un second près 
d'un des confessionnaux du transept, le 
maître autel forme le troisième reposoir; 
à chaque station, on chante le Parce et 
h• Miserére et le prédicateur du Carême, 
l)abbé Gers, fait une courte allocution ; 
les larmes coulent. Le l,endemain, sur la 
prière du Curé, les fidèles se pressaient 
très nombreux à la Sainte Table pour 
faire une communion de réparation. 

Pour comble de tous ces malheurs, 
voici qu'aux él·ections municipaJ.es, et 
nous savons pourquoi, les Soci'alistes fu-:­
rent élus. Leur pvemier acte, nous l'avons 
vu, fut d'interdire le port du viatique. Le 
curé et ses collègues de Br-est firent par­
venir au Maire une protestation, le 
4 juillet: « Monsieur le Maire, vous nous 
avez fait notifier l'arrêté par lequel vous 
interdisez le port du viatique à domicile 
en habits sacerdotaux. Nous· protestons 
contre cet arrêté qui n''est justifié par 
aucune raison sérieuse. Le port du Via­
tique ne gênait pas- la circulation. Il 
n;ohligeait personne à des marqùes exté­
rieures de respect, laissant ainsi entière 
la liberté de conscience. Aucun esprit 
vraiment libéral ne réclamait sa suppres­
sion. La mesure prise est inspirée par 
l'intolérànce et le parti-pris. "Elle n'ho­
nore pas ses auteurs. 
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Veuillez _agréer, ~ronsieur le Maire, nos 
seH.timents respectueux. 

Signé: F. Ronll, curé-archiprêtre de 
Saint-Louis; A. Trousse!, curé -de Saint­
Sauveur; Y. Billant, curé de Saint-Mar­
tin; JAVI. Martin, curé des Carmes. )) 

On sait que le général André et Ca­
mille Pelletan organisèrent un système 
de délation des officiers qui sombra sous 
les révélations de M. Syveton; tout a van· 
cement_ était refusé aux officiers qui 
allaient à la messe et faisai,.ent élever 
l~urs enfants dans des m~aisons ch'rétien­
nes. Les jOurnaux ont publié les fiches 
des deux grands ftchards de Brest, le. 
pbarmd\cien E ... et l'instituteur Le M ... 
I.e collège de Notre-Dame de Bon-Se· 
cours vit sa population diminuer au point 
q_u'il allait suCcomber et se fermer. Mais 
le curé de Saint .. Louis ne veut pas qu'une 
seule école se ferme; il fait appel à des 
homm'es de dévouement comme M. Jean 
Chevillott~, .et il p~ut annoncer le jour 
des prix 1904, « Bon~Secours ne fermera 
11~s; les fils des Croisés ne reculeront 
pas devant les ills de Voltaire! • et Bon­
Secours, ·grâce au curê de Saint-Louis, 
se maintint. 

L'année 1905 est occupée par les dis­
cussions sur la loi de la Séparation. 
VEvêque de Quimlper lui:même prend 
comme matière de son mandement de 
Carênile « les rapports ·de l'Eglise et de 
l'Etat •. Le curé de Saint-Louis à son 
tour, traite pour ainsi dire- toute l'année 
celte Q.uestion dans son Echo paroissiat 
« Que ceux qui v:eulent des Cut'lés les 
paient! » dit le citoyen V ibert, le meneur 
socialiste~ « Que ceux qui veulent des 
théâtres, des écoles laïques les paient 1 • 
répond le cnré tout en soulignant le so­
phisme du soçialiste. Les associations 
cultuelles dont on parle, le curé déjà les 
déclare inacceptables. « Si nous ne les 
acceptons pas, écrit-H, nons serons chas~ 
ses de nos églises... malgré tout, notre 
devoir sera de ne pas fléchir. » Le 9 dé­
cembre 1905, la loi néfaste est promul­
guée. « Honte, s'écrie-t-il, à ceuX 'qui 
l'ont préparée, bonte à ceux qui l'ont v.o­
tèe! Au milieu de nos tristessés et de nos 
!l.PPl'éhensions, que devons·nous' faire "l 
Allons-nous nous y abando.nnor ot nous 

contenter d·e gémir? Ce ·serait une f~ufe, 
~es Frères. Le pauvr·e Salaün, le bien:-­
hcur:eux fou du Folgoat, disait: « Je ne 
suis ni Blois ni Montfort, je suis de la 
Vierge 1\-farie. » Nous, nous solnmes d.e 
Diou et de la liberté! Ce fut le cri de ral­
liement d'un peuple jadis opprimé, le 
peuple irlandais. Ce sera le nôtre aussi. )) 
L'inventaire ordonné par le · règle· 
ment d'Administration publique, eut lieu 
à Saint-Louis le 31 janvier 1906. C'est à 
dix heures du matin que le fonctionnaire 
chargé de cette besogne se présente au 

'presbytère pour procéder à l'inv-entaire 
de la mense curiale. TI est reçu au· Salori 
par le curé et les membres du Conseil de 
Fabrique. Le curé s'avance vers lui. 
« Mionsieur le délégné, lui dit-il, je fals 
tnire en ce moment mes sentiments per;. 
sonnels, que voUs connaissez, pour m'éleR 
ver contre .l'acte que le Gouvernement 
.vous a chargé d'accomplir. Il constitue 
une violation formelle de tout droit et 
de toute justice, violation d~autant plus 
grave que l'inventaire va porter, dans 
un but facile à prévoir, la spoliation 
sur des biens ecclésiastiques dont le ca­
ractère est sacré. 

Au jour où j'ai eu l'honneur de pr:en­
dre possession de la Cure de Salnt-L()uls, 
j'ai promis à Dieu d'être le gardien fi­
dèle et l'administrateur Intègre des blem 
de mon église. Tant que le Souverain 
Pontife, qui a seul pouvoir de disposer 
des biens .ecclésiastiques, n'en aura pas 
décidé autre·ment, je considérerai ceux 
do mon église commil étant sa propriété, 
ct c'est en son nom que je continuerai 
à les gar-der et à les administrer. 

Je vous prie, Monsieur le délégué, de 
·consigner ma protestation au procès.:. 
verbal. 

V:ous êt~s entré dans mon presbytèr.o 
pour y inventorier la mense curiale.- Je 
dois vous déclarer ,que Saint-Louis n'a 
pas de mense curiale, que tout le mobi­
lier qui garnit le presbytère m'appartient 
ln propre ou appartient à mes vi'caires. » 

iM'. de Coatpont, ancien bâtonnier de 
l'ordre des avocats, m~mbre doyen du 
Conseil de fabrique associe sa protesta .. 
tl on à celle du· curé et, avec eux MM. 
Adolphe Cléaçh, Albert Babem-& de Lan· 
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lay, .Georges Robert, Emile Fournier, 
Paul Delestre et Jean Chevillotte, mem­
bres du Conseil, signent au bas de l'acte 
de protestation. 

L'après-midi avait lieu l'inventaire de 
l'église. Le fonctionnai.re était ac~ompa­
gné cette fois de M. V1bert, premier ad­
joint. L'église était remplie de fidèles, 
venus protester et prêts à manifes­
ter leur indignation. Le curé leur r.ecom­
manda le calme le plus absolu et les en­
gagea à réciter le chapelet. 

Le fonctionnaire délégué se contenta 
de· parcourir l'église en notant les récla­
mations formulées par des fidèles, rela­
hvem\ent à certains objets, autels, statues, 
lustres, .etc.·.. dont ils revendiquent la 
propriété en qualité de donateurs .. 

Le 6 mai 1906, il y eut à Brest, une 
élection législative; contre le radic~l 
M. Isnard, député sortant, se présentait 
un socialiste M. Gonde, et un catholique 
M. Biétry; a'u fond, la lutte n'était plus 
qu'entre l'ordre et l'anarchie, surtout 
quand, après le premier tour, M. I~n?rd, 
mis en minorité en face du socialiste, 
dut se retirer. (( La lutte, écrit M. Cou­
dtirier ainsi circonscrite entre M. Pierre 
Biétry: candidat de l'ordre, et. le cit~yen 
Gonde candidat de la révolution sacrale, 
se sim'plifia, mais elle fut rude, M. Biétry 
l'emporta de 600 voix. » 

Le Pape, ayant condamné les c~ltuel­
les le curé de Saint-Louis ne pouvart que 
rcf~1ser d'en constituer une. Aussi quand 
approcha le délai fixé par la loi, à sa­
voir le 14 décembre 1906, il prévient ses 
ouailles qu'il va être chassé de son pres­
bytère; il a déjà retenu un local; ses vi­
caires ont déménagé leurs meubles. Il 
reste seul au presbytère av,ec l'abbé Le 
Pape. Le 10 janvier 1907, le maire de 
Brest envoie un commissaire de police 
reclamer au curé les clefs du presbytère. 
M. Ronll les refuse. Le lundi 4 février, à 
_quatre heures du soir, un huissier vient 
de la part du Maire, réclamer une secon~ 
de fois les clefs du presbytère. Le cure 
les refuse encore. Un quart d'heure après, 
1e commissaire central, escorté d'agents, 
pénétrait avec l'huissier dans le presby­
tère. Sommé d'avoir à en sortir, le curé 
fait entend.N la prote~~tati<W •llivllllte: 

« Messieurs, vous 'Venez remp1.1r auprés 
de moi un mandat qui doit vous paraître 
dur·. Vous me connaissez·, j-e ne suiS pa'i 
un malhonnête homme._ Depuis près de 
quatorze ans, je vis au milieu de mes pa­
roissiens, me dévouant pour eux, toujours 
heureux_ de pouvoir leur être utile, prêt 
à venir en aide surtout aux pauvres et 
aux malades. Cette maison était bien la 
maison commune ... M. le Maire m'a or­
donné de la quitter. Si je n'ai point obéi, 
c'est que je pensais avoir sur elle un droit, 
celui que' me donnait la loi concordatai· 
re qui à mes yeux conserve encore toute 
sa force. 

D'ailleurs, la nouvelle loi que M.le_Maire 
invoque pOur m'expulser de mon presby­
tère ne l'oblige pas à me le reprendre. 
E1Ie l'autorise à me le laisser en location. 
Cette faculté, tous les autres maires du 
dè::partement en ont usé. Aucun curé bre­
ton n'a été jusqu'ici, que j-e sach_e, mis à 
la porte de la maison presbytérale. M. le 
maire de Brest ne devait-il. pas, lui aus .. 
fi. avoir poUr moi les mêmes ménage .. 
ments dont ses c·ollègues ont fait preuve? . 
Mon âge, le caractère dont je- suis revêtu 
et que j'honor_e, les services que j'ai l 1en­
dns, méritaient peut-être de sa part des 
égards tout particuliers. Son â·m,IC n'a pas 
pu, hélas l s'élever au-dessus de certains 
sentiments inavouables ... C'est pour tou~ 
tes ces raisons que je n'ai pas voulu me 
l'€ndre au double arrêté de M. le maire 
de Brest. Si je suis resté ici, ce n'est pas 
par bravade, avec le désir de tenir en 
Cchec l'autOrité du premier magistrat de 
la ville. J'ai trop le sentiment du respect 
que je dois à ceux qui ont en mains un 
pouvoir légitime, pour me .livrer contre 
eux, de gaieté de cœur, à des démonstra­
tions coupables. Mais je ne saurais ·ad·· 
mettre sans protestation, l'injustice et les 
mauvais procédés, surtout quand ils sont 
k fait d'hom,mes qui devraient être res~ 
pectueux du droit, toujours dignes et im­
partiaux à l'égard de ceux qu'ils ont mis­
ssion d'administrer. 

En résistant passivement, j'ai vOulu 
laisser à M. Je maire de Brest, l'odieux de 
mon expulsion .. ,)> 

Visiblement attristé de la vilaine 
.besuan~ à laqu<ùlQ n étal.t co~tdam-
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né, l'huissier pria le curé de ne pas 
exiger qu'il portât la m:ain sur lui. Mais 
devant la volonté nettement exprimée du 
curé de ne céder qu'à la violence, il fut 
obligé de recourir à ce moyen pour rex­
pulsion. La foule accourue dans la rue 
Duquesne acclame son pasteur quand il 
parait au dehors. « A l'Eglise l » dit le curé 
ct pénétrant à St-Louis, il monte· en chai­
re. y lit le texte de la protestation qn'll a 
·faite à l'huissier et il ajoute: « C'est fait, 
mes Frères·. On m'_a exptùsé de mon pres­
bytère. Ce n'est pas sans une vive émotion 
que j'ai quitté cette maison où j'ai habité 
14 ans; j'y ai laissé quelque chose de mon 
âme. Cependant mo:ri dévouement reste 
enti-er. Je vous appartiendrai comme par 
le pasSé, venez frapper sans crainte au nu­
méro 9 de ln rue Algésiras. Elle vous 
sera ouverte, comme l'était mon vieux 
presbytère. 

M'~rci à vous tons qui dans cette cir­
constance douloureuse avez voulu me 
donner une nouvelle marque de votre 
sympàthie. Pardon, ô mon Dieu, pour 
c:eux qui me font du mal et mlf soumet­
tent à une dure épreuve. Ceux-là sont 
toujours mes fils, et, comme vous, ils 
peuvent compter sur ma prière et mon 
df~vouement. » Le curé récite alors le' 
Pater et l'Ave. La foule chante le Parce 
e~ \lll cortège plus nmiJ.breux encore va 
conduire- M. Roull à sa nouvelle demeure, 
aux cris mille fois répétés << Vive le 
curé l vive la liberté l » 

La municipalité, pour se venger du 
curé, porta un arrêté défendant au clerge 
dt paraitre en « habits sacerdotaux » aux 
e•!terrements. Mais voici que le 26· mare, 
a lieu à Brest, l'enterr-ement de deux vic­
time~ de l'Iéna. Leurs corps ont été dé· 
posés à la chapelle de la marine. A la 
lt•vée du corps, les prières récitées furent 
h~s dernièr-es dites en ce lieu sacré, car 
quelques joiirs plus tard la pioche de• 
démolisseurs· en commençait la destruc­
hon. Les deux victimes étaient Huelvand 
et Bosec. Cinquante prêtres vinrent en 

habit de chœur se joindre aux cnrés des 
pnrois-ses de Brest et de Lambézellec; 
derrière les cercueils venaient : le Préfet 
maritime, l'amiral Péphau, les amiraux 
Gigon, Thomas, Le Pord, les 'généraux 
Andry, Hermette et Riou, MM. Hyades, 
directeur du s-ervice de santé, Prigeut, 
contrôleur général, Louis, directeur des 
Constructions navales, de Miniac, direc .. 
te-ur des travaux hydrauliques, Babron, 
commiss.:aire général par intérim, les 
colonels Poitrine -et Beaujeux, l'état-ma· 
jor du contre-torpilleur grec Doxa, le 
sous~préfet de Brest et ... le maire. L'ar .. 
rété municipal tombait de lui-même. Le 
curé prononça une allocution et le Pré­
fet maritime lui écrivait le lendemain la 
lettre -suivante : 

<< Mionsieur le curé, je vous prie d'ac­
cepter mes remerci-ements, pour le soin 
que vous avez apporté à la décoration de 
votre église et aux mesures qlie vous 
avez prises pour rendre aussi grandiose 
que possible la cérém10nie religi-ens~ des 
victimes de l'Iéna. 

Je .vous serais 'obligé de vouloi.r 'bien 
tran,smettre aux membres de votre clergé 
et aux autres prêt-res qui ont assisté aü-x 
obsèques les sentiments de profonde gra­
titude de la Marine/ ... Recevez ... ·» 

En septembre, les Frères devaient quit­
ter l'Ecole Saint-Joseph et le Collège SI­
Louis. Maîs le curé avait, depuis long­
temps, préparé leur remplacement par des 
instituteiUrs libres pour Saint-Joseph et 
des prêtres pour le collège, m,ais en main­
tenant dans ce derni,er établissement 
l'enseignement moderne à l'exclusion de 
l'enseignement clas,.sique. « Saint-Louis a 
été fondé pour ê~re un établissement œen­
seignement moderne. Il conservera ce ca .. 
ractère, écrit-il dans l'Echo paroissial. » 

Le dernier coup de tonnerre venait de 
gronder, des ruines restaient s·ans douté, 
mals le curé allait achever del les faire 
disparaître. Et le 24 novembre, Mgr Du, 
billard, ébait nommé archevêque de 
Chambéry. 

·;' 
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CHAPITRE XXV 

De 1907 à 1914. 

Le curé, avons-aous vu, à vaillam­
ment tenu tête a l'orage. Cependant quel­
ques esprits chagrins ne se gênèrent 
,point pour lui reprocher la mollesse de sa 
résistance SUI1lout dans l'affaire de l'in­
ventaire de son église. C'ependant, ~a 
violence n'est pas la méthode de l'Eglise, 
dont· la devise n'est point celle du Coran 
« Crois ou m~urs ». Un chrétien mls ·à 
mort pour la foi, ne serait jamais un 
martyr, si à èe moment suprême il était 
surpris les armes à la main. Est-ce ?.t 
.dire qu'il faille tout supporter sans pro­
testation aucune ? Non. Les martyrs 
eux-mêmes ont protesté et leurs protes­
tations ont plus fait pour la cause qu'ils 
défendaient que n'~ussent fait des expé­
ditions militaires. Celles-ci courbent les 
corps,· celles-là éclairent les consciences. 
Or, le curé ne laisse passer aucune veXa­
tion antireligieuse sans protester, et à 
cette protestation il donne le plus grand 
éclat possible, malgré les menaces dn 
pouvoir. 

Nous avons relaté la belle. manifesta­
tion à laquelle donna lieu Î'expulsion 
des Sœurs de la Sagesse ae l'Hôpital 
maritime. Un témoin, le distingué rec­
teur actuel de Guilers, M. Paugam, qui 
a été longtemps aumônier dn Refuge à 
Bre!)t, nous a raconté, com,me les tenant 
du curé lui-même, les manœuvres faite, 
par le gouvernement pour la faire avor­
ter. Le curé fut mandé à la Sous-Pré­
f ecture, car on était encore sous le ré· 
gime du -Concordat. « Monsieur le curé, 
lui dit le Sous-Préfet, comme ministre 
d'une religion de paix, vous devez com­
me moi regretter ce tapage qui s'annonce 
dans la ville à l'occasion de l'exécution 
d'une décision gouvernementale. Je 
compte donc. sur l'ascendant que vous 
avez sur la population de la ville pour 
!u) çomeill~r !la reuQn~tr à ~"' pr9l~\ll. 

.D'aillel\rS .U me semb~e avoir lu ·dan~ 
votre Evangile ·q11e la résistance V'OUS 

est défendue et qUe, si en vous fratlpe 
HU' une joue, vous devez tendre l'autre. » 
- « Monsieur le Sous-prèfèt, répondit 
M. Roull indigné de cette outrecuidance, 
l'apôtre Saint Paul a commenté l'Evan­
gile avant vous et son commentaire vaut 
bien le vôtre. Or, l'apôtre sa'int Patil a 
réclamé tous ses droits de citoyen ro­
main et moi aussi, je réclame tous me:!~· 
droits de citoyen français, Tout ce. que 
je puis vous promettre,- c'est que Üt maM· 
nifestation que nous préparons poUl' 
eXprimer notre reconnaissance à celles 
qu'on chasse de leur maison de dévoue­
ment n'occasionnera aucun désordre et 
se passera dans le calme le plu.s par­
fait, comme d'ailleurs tontes les maniM 
festations catholiques. » 

Le sous-préfet était vaincu et la mani· 
festation eut lieu. 

Si la résistance violente ne peut être 
l'arme de l'Eglise, elle peut user de ld 
résistance légale.· Le pasteur peut éclai­
rer les électeurs catholiques, leur deman­
der de laisser momentanément de côté 
leurs légitimes .préférences politiques 
pour s'unir. afin de cha!)ser de leur place 
de législateurs ceux qui n'usent de leur 
mandat que pour combattre ·l'Eglise. Or 
le curé de Saint-Louis a créé une Union 
catholique et une FédératiOn des .œu­
vres catholiques (CO()pératives, syndicats 
etc ... ). En 1906, il a réussi à grouper ain­
si sous le -sign~ catholique près de trois 
mille homme·s. Les radicaux et les so­
dali-stes, unis dans la guérr~ à la reli­
gion, vont se diviser dans les élections 
législatives. Les catholiques choisissent 
comme candidilt M. Biétry. Celui-ci, au 
premier tour, ohUent 8.010 voix, tandis 
qtte · le socialiste M. Gonde, réunit 4.349 
v9l~> et le radiçal 1\(, b)lard, d6put@ •or-

111111, 3.515 voix. Au secmtd tour, M. BM­
try l'emportait de 600 voiX sur le socia­
liste, en ·faveur duquel le radical s'était 
désisté. L'année. suivante, lors des élee~ 
tions an conseil général de juillet~aoi\t 

1907, l'Union catholique apporta ses 
voi~ aux a:nti-collectivistes; 1es so.cia~ 
Jistes, furent vaincus dans les trois canM 
tons de Brest. « La victoire la plus écla­
tante, écrit M. LoUis Coudurier, fut cel­
le de M. Delobeau, qui, malgré les atta­
ques furieuses des révolutionnaires, bat~ 
til du premier coup et le collectlv'lste 
M. Masson et le radical M. Mouret. Ce 
dernier, candidat de la SouswPréfectllre, 
n'eut que 200 voix, alors que M. Delow 
beau arrivait en tête et était élu avec 900 
voix -de majorité._ » Mais non~ 

1
verrons 

~ieux encore en 1908. 

An début de cette année, le- vendredi 
29 mat•s 1908, le nouvel évêque, Mgr Du­
parc, nommé directement par le Pa.pe 
pour succéder à Mgr Dubillard, arrivait 
à Brest faire s.a première visite. Une fou­
le immense· l'attendait sur la place de la 
Gare. au train de 5 heures et demië du 
soir. Dès son apparition, MRr Duparc est 
l'objet d'une superbe ovation. Une voi­
ture l'attend pour le coiiduire à son 
Grand Séminaire, alors établi à l'an­
cien Carmel et qui doit naturellement 
re.cevoir sa ,première visite. Mais il lui 
est impossible d'y monter; les Brestois 
veulent le ·voir, être bénis par lui et Pac­
clanier. Les persécutions subies' depuis 
huit anS, l'auréole que donn~ à· l'Evêque 
sa nomination dire_cte par le Pape sans 
interVention du Pouvoir civil, la pres­
tance. majestueuse enfin d~ ce prélat 
(( au regard magnétique (journal La Dé~ 
pèche) », tout concourt à surexciter 
J'enthoushsine des :arestois, et l'Evêque 
lui-même paraît visiblement ému quand 

1il se -.r·end. à pied au milieu de cette fou­
le de fl!a gare jusqu'à la Place de la Li­
berté. Ic.i enfin, on supplie l'Evêque de· 
monter en voiture et les prêtres doivent 
faire cercle autour de lui pour l'arra­
cher, non sans _peine, aux dèmonstra~ 

tions un peu vives de l'enthousiasme 
populaire. « A dimanche, à j'église Saint-

Louis 1 dit-il à la Inule en la bénisUllt 
une dernière fols. , 

Le dimanche suivant,. en effel, à dix 
heures exactement, M. _Roull recevait 
l'Evêque au grand portail de son église, 
dont le vaste vaisseau était littéraleme.nt 
bondé. M. Gadon~ supérieur. du Grand 
Séminaire, Chantait la Messe; la mattrl­
se exécutait le Kyrie; le Sanctus, le Béné­
diclus et l' Agi!U8 Dei de la • Mlssa sine 
nomine » de Palestriria. A l'Evangile, 
le Curé monte en chaire et bien simple­
ment présente sa paroisse à. l'Evêque, 
en lui co~tant ses joieS et ses peines. 
< Monseigneur, dit-il, l'accueil_ qui vous 
est fait par mes paroissienS vous -est W1 
sOr garant des bons sentiments qui le~ 
animent. Je· ne veux ·pas dire qUe tout 
soit parfait à Brest. Hélas l ici, coinm.e 
partout .ailleurs dans les centres popu­
leux, il y a un mélange de bien et de 
mal; .il y a des ennemis et des indiffé­
rents. Depuis quelques années ·surtout 
l'audace des premiers a crû d'une façon 
inquiétante et l'on peu.t en faire la cori~ 
tatation aux ruines qü'ils ont amoncelées. 
Les indifférents ne ~.e s_ont plus réveil­
lès au bruit de tant de désastres ... 

Mais je me hâte d'ajouter que !e ne 
suis pas resté sans de fortes consolations 
au milieu des difficultés de l'heure pré­
sente. En face du· lnal et de ses impiétés 
ou de ses lâchetés, ie bien s'est dress-é, 
fier et résolu, avec des œuvres . de toutes 
sortes. Mes écoles sont toujours debout. 
sans pertes sensibles; mes patronages 
n'ont jamais été plus florissants; mes 
càtéchismes · de pers-évérance sont sui~ 
vis avec empressement:.. Mes pauvres et 
mes malades sont visités ·et se.courus par 
deux sociétéS d'bommes ét de femmes 
apôtres. L·es œuvres écOnOmiques et so­
ciales, mutUalités, coOpératives, jardins 
ouvriers, syi::tdicats, se odé:velopp.ent :à 
mon entière satisfaction· grâce surtout 
au concours intelligent de mes vicaires .•. 
Mais notre tâche est dure et il nolfS ar~ 
rive parfois de nous asseoir -au bQrd du 
r.hemin, un peu fatigués, un -peu tristes 
et découragés... :t 

L'Evêque monte à son tour en chaire. 
Il dit tout le bonheur qu'il éprouve en 

' ;:_, .. 
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Se trou>vant dans une ::paroi's!e en tout si 
semblable à celle de Saint-Louis de Lo­
rient Il remercie les Brestois de leu:r 
'haleureu~ accueil, qui indique la pince 
que l'Evêque tient dans le respect de la 
population. Il félicite le curé de la vail­
lance qu'il a m.ontrée dans la lutte C()ntre 
la persécution ·et le conjure de ne pas se 
décourager. 

Dans l'aprè·s~midi Mgr D·uparc venait 
visiter le Patronage du curé. Il y était 
reçu dans la grande cour par l' Armol'i~ 
caine, drapeau en tête; celle~ci exécuta 
même quelques mouvements d'ensemble 
sous la direction de M. Gillet, son mo, 
niteur. A l'entrée du prélat dans la gran­
de salle, la « Palestrina » exécuta deux 
morceaux, pUis Henri Kesseler lui lut un 
charmant compliment. L'Evêque y ré­
pondit en demandant aux jeunes patron­
nés de rester toujours bretons par la té­
nacité et la droiture. 

Quelques jours plus tard s'ouvrait à 
Saint-Louis une retraite d'hommes pr~­
chée par l'abbé Gayrand, député du Fi­
nistère. C'était la Semaine sainte; le prê~ 
dicateur traita tour à tour de Dieu, de 
l'homme, du Christ, de l'Eglise, de l'Eu~ 
charistie et de la Rédemption. Jamais 
on ne vit à l'église Saint-Louis pareille 
affluence d'hommes et le théologien dis­
tingué qu'était l'abbé Gayrand éclaira el 
charma les auditeurs. Le 10 mai 1908, 
avaient lieu les élections municipales. 
Après toutes les vexations infligées aux 
catholiques de Brest par le Conseil mu­
nicipal socialiste, le curé entre en lice 
avec une fougue extraordinaire et mène 
une vigoureuse campagne contre en~ 
dans son journal .. <t: Pendant quatre ans, 
écrit-il, le Conseil s'en est pris à la re­
ligion. Il a interdit le port du viatique; 
il a dé~endu aux prêtres de figurer aux 
enterrements en habits de chœur; il a 
détruit la chapelle de la Marine; il a chas­
sé les prêtres de .leurs presbytères; il a 
chassé les .Sœurs de l'asile de Poul-ar-Ba~ 
chet; il a voulu chass.er les sœrirs de 
l'hospice civil; catholiques, souvenez­
vous del ces infamies; aux urnes l aux ur­
nes 1 <C'est pour ·Dieu et pour la liberté re~ 
ligietl$e ! » « Ni socialistes, ni francs-ma .. 

çons, ni î8lellll de Bretagne, vnih\ lé :mot 
d'ord~e aux catholiques, écrit encOre le 
curé. » D'antres que les catholiques ont 
souffert de la tyrannie du Conseil collec­
tiviste et voudraient écarter ce fléau, 
mais l'appui des trois mille ouvriers des 
œuvres catholiques .est nécessaire pom· 
cela. De plus; pour lutter efficacement 
contre les Socialistes, il faut. des can­
didats ouvriers, un bourgeo'ïs ne ·peut 
être candidat. « Candidat, en effet, écrit 
M. Louis Coudurier, il devient aussitôt 
Je point de mi,re des condottic1'i de lu 
presse anonyme, irresponsable, Insolva­
ble (des Socialistes). Désormais, Il est 
surveillé étroitement dans ses mohidres 

. actes, dans ses promenades, dans ses 
plaisirs. S'il s'aventure au café, il spra 
dépeint, en quelque fielleux article, com­
me nn ivrogne incorrigible, pilier de· 
cabaret. Qu'il passe tard lè soir souS Je·s 
ormes du mail local, le voici tranSformé 
en satyre, à la recherche d'équivoques 
distractions. Est-il commerçant ? Rien ne 
sera facile comme d'insinuer sur l'état 
de ses affaires les bruits les plus !&­
cheux. Rentier? C'est un pai'asite, nour­
ri de la sueur du Peuple, ayaQt fait fm·· 
tune en une exploitation honteuse et cri· 
minelle des ti·availleurs... » (U11e ville 
sous le régime colleclivi•te,. p. 291). Et 
la justice n'y peut rien. Le Directeur du 
théâtre, M. Melcbisedecb, avait interdit 
à un conseiller socialiste l'entr·ée des lo­
ges d'actrices, il fut abominnblCmènt 
diffamé. Il interpella sur la rue son dif­
famateur; celui-ci lé poursuivit en jus .. 
tice, ·et c'~st l'insulté qui fut condanlnê 
à l'amende!! 

I .. es partis de l'ordre durent donc s'al· 
lier aux ·cat'hol_iqnCs: séize membres de 
l'Union catholique furent mis sur la lis­
te de M. Délobean. Cette liste passa 
toute eritière, les Socialistes étaient cbas­
sës de l'hôtel de viJle, et, quelques 

'jours après, M. Delo})eau était maire de 
Brest. Le premier aCte du nouveau Con­
seil fut de rapporter l'arrêté défendan• 
aux prêtres d'assister aux enterrements 
en habits de chœur. Mais dans quel état 
les socialistes laissaient la ville! Le cur-é · 
organise aussitôt ce qu'i! appelle « le 
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nettoyage moral de la ville de Brest >. 
L'ancien Conseil permettait tout: de là 
des exhibitions aux vitrines des maga~ 
sins et dans les kiosques de livres infâ­
mes, d'images et de cartes postales lm­
morales. L~ curé commence la lutte con­
tre la pornographie, ~ ce récif, écrit-il, 

.. sur lequel· vient échouer la vertu de la 
-plupart de nos jeunes gens et . d'un si 
grand nombre de jeunes filles. • En août 
1908, il organise une «: Association bres­
tqisc pour la moralité de la rue ». Celle-ci 
choisit comme président le comman­
dant M. de Sinçay. Cette association com­
prend les dames de la Ligue patriotique 
, chargées d'ag!r par persuasion près des 
comm·erçants et des jeunes gens de l'U­
nion catholique Chargés ·de l'action_ di­
recte, en cas d'insuccès des Dames de 
la Ligue, après consultation du Burean. 
Et le « nettoyage moral » se fit rapide~ 

, ment, mais non sans cris de protesta­
tions de la part de certains « imagiers :o 
criant à la p_ruderie! Le S novembre 
1908, l'Echo pCU'oissial parait sur un ror­
mat notablement agrandi et in-augure; 
sur sa quatrième page un appel à la re­
clame en partageant l'espace en ~ 28 
case~ à louer ». Le cm·é y publie une 
liste de « livres à· proscrire », y fUit la 
critique des pièces· jouées au Tbê-ûtre, 
des feuilletons publiés par des périodi­
ques brcslois et des magazines. En avril 
190!}, le joUrnal « Le Matin », pour lan­
cer un roman de Z~vaco fait placarder 
sur les murs de Brest une affiche im­
monde, représentant une femme à peu 
près nue. Le Bureau de l'Association en 
décrète la lacération. iLe lendemain, 
il n'y avait plus une seule affiche. De 
courageux jeunes gens comme MM. Lidon 
fils, de Saint-Martin, se sont vus à cette 
occasion dresser procès-verbal. A. Saint­
Louis une femme des Halles a. eu le mê­
me honneur. « Les procès-ve"rbaux se~ 
ront-ils maintenus'] écrit le Cllré. Cela 
est de peu d'importance. Si Iés 1neu1pês 
sont obligCs de COI}lparaitre devant le 
tribunal et qu'ils soient condamnés, ils 
payeront l'amende. Mais leur condam .. 
nation ·n'intimidera personne. Nous som­
mes résolus à ne plus tolérer sur nmt 

murs Ioule celle exlilbitîon de malpro­
pretés! » Mais le < :Mlatin > battit en re-. 
traite. « Très soucieux de respectér tou~ 
tes les pudeurs, même les plus suscep­
tibles. écrit le journal, le Matin fei'a re­
couvrir le corps d'Isabeau de Davière. 
On ne verra que la tête de l'héroïne de 
Michel Zévaco. » - « C'est une Indica­
tion pour Ifs honnêtes gens, écrit le cu­
ré dans son Echo; ils n'ont qu'à faire 
courageusement leur devo:ir contre la 
licence· et ils arriveront. à la brider. "' 
En août 1909, l'AssociatiOn · contre la 
pornographie s'attaque au cinéma Ke­
torza qui fait répandre dans certnins 
milieux des cartes pour une sofr~e pri­
vée, où des ·hommes seuls· ·seront admls 
et, afin qu'ils puissent entrer -.sans être 
vus, leS carteS portent ce" nota: c il n"y 
aura pas de musique extérieure ~t re .. 
clali'age sera juste suffisant puur ren­
trée. » •Sur l'intervention de l'Associa­
tion, qui, à cet effet, organise une mani­
festation de deux mille personnes sur la 
Place de la Liberté devant le Clnêrna, 
la Municipalité interdit ces séances et 
le commerçant en- pornographie .rétor~ 
que dans une lettre au ·curé: « Dlscl­
ples de Jésus, les quatre pages de votre 
Echo ne contiennent pas seulement une 
ligne charitable: d'un boUt à l'autre c'est­
la haine que vous y prêchez. » Charll'iant, 
n'est-ce pas J 

En septembre 1909, par une lettre col­
lective,' les Evêques condamnent qua­
torze livres eu usage dans les écOles 
publiques, et ils demandent aux Pères 
de famille de veiller à ce qu'à l'école 
on n'attaque pas la foi de leurs enfaiJ.ts. 
Encouragé par son curé, l'abbé Le .Pape 
organise une réunion des pères de fa­
mille de la région brestoise et, le 4' dé­
cembre 1909, se formait à Brest « rAs­
sociation des pères de famille des, trois 
cantons de Brest ». Elle avait pour but 
de maintenir dans l'.école le cUlte du 
patriotisme et d'y faire observer- la neu­
traJ.ité inscrite dans la loi scolaire de 
1882. Le Bureau de ·cette As~ociation 
était ainsi formé : président, M. Emile 
Barthes, capitaine de frégate en retraite; 
v~ce-présidents : M'M. Henri Homo, Vic-· 



!or Pinçon et '.Joseph Gourves!; Secr~ 
taire-trésoritr : M. Yve~ Pochard; con­

. seiller. : MM, Louis d'Amphernet, de 
Siunt-Marc, , Prosper Bretel de Saint­
Pierre, Alphonse Buors, du Pilier~Rouge, 
Alain Cloarec, de Kerbonne, Jean Quen­
tel de Lamhézellec, Michel Qnentel, de 
GOuesnou, Joseph Riou_ de Guilers, Jean­
Marie Salaün de Bohars. Ainsi naquit 
cette Association restée encore si vivante 
:iu)ourd'hU'i et. qui a tan-t fait pour dé­
fendre la foi des enfants des écoles pu­
hliqnes. 

D'aill.eurs, sous la direction de leur 
curé, .tous les vicaires de Saint-Louis 
dépensent une activité incroyàble, C'est 
ainsi que la « Ligue du coin de terre et 
du foyer », fondée par l'abbé Gouchen a 
d·éjà en 1908 établi 54 jardins ouvriers et 
des .habitations ouvrières aux portes mê­
me de Brest. « Votre œuvre est morali­
satrice, lui écrit Mgr Duparc le 18 avril 
1908, elle est hygiénique et bienfaisante 
et, même au point de vue religieux, elle 
aura certainement son action sur les 
âmes. J'approuve votre œuvre, et, en 
bénissant particulièrement les hommes 
de cœur qui s'associent à la direction de 
votre entreprise, je souhaite que les ca­
tholiques de .Brest. vous viennent large­
ment . eù aide. ~ Le p·ré"sident de l'Œu­
vre était alors Je docteur Hébert .et cette 
œuvre est encore prospère au.fo~rd'hui, 
sous la présidence de M. Colin. L'abbé Gal­
vez dirige l'œuvre du patronage : il a créé, 
avons-nous vu, l'Armoricaine; il y ajoute 
bientôt l'admirable œuvre dite des Soi~ 
rées familiales, Chaque mois, les famil­
les de·s patronés sont invités à se réunir 
à leurs enfants en une soirée sp-éciale, 
où des distractions variées, des confé­
rences populaires leur donnent avec un 
enseignement moral quelques moment' 
de joie saine. En janvier 1910, l'abbé 
Calvflz est appelé à diriger d'autres œu­
vres et est remplacé au Patronage par 
l'abbé Guermeur, aidé de M. de Coatau­
don : il fonde alors la Congrégation 
des Enfants de Marie. M. Guermeur éta­
blit en 1911 l' « Association des Servan­
tes », dÔnt le. but~ dit l'article 2 des sta­
tuts, est <!e grQuper les filles de la campa-

gne qui 'tiennent so plool!r &n. ville tt 
de leur faire conserver les· habltuaes de 
piét~ contractées au foyer paternel, Get­
t~ œuvre· s'occupe, en mêmé temps, de 
leurs intérêts matériels, leur procu.rant 
_quelques ressources en c~s de ch(jma~e. 
L'Association des servantes · comptait 
155 membres déjà en 1911, et .elle est 
sllée se développant dep11is. Les mem­
bres prennent l'engagement de ne · ja~ 
mais servir che;,; des maitres · qui refu­
sent à leurs serviteurs la liberté de rem­
plir les devoirs essentiels de la religion: 
elles veulent bien engager leur temps, 
leurs forces et leur activité, mais elles 
ont assez de fierM pour garder leur âme 
aU service de Dien seul. · 

Les abbés de Kervenoaël et Le Berre 
se chargent plus sp·écialement de rœu­
vre des militaires, soldats on marins, en 
garnison 'à Brest; ·en définitive; ils remet­
tent discrètement sur pied l'œuvre du 
Cercle miHtaire, fermé· jadis avec frfi­
cas, et réussisent à la ranim)er. De plus, 
M. Le Berre inaugure en 1908 l'œuvre 
des Colonies de vacances. 

~t ce zèle qui transforme· le presby­
tère d-e· Saint-Louis en une ruche bour­
donnante se. communique aux prêtres 
qui vivent mêlne n;wmentanément sur la 
paroisse. C'est ainsi que l'abbé Cléach, 
professeur· au Grand Séminaire, venant 
passer ses vacanees dans sa famille qui 
habite la paroisse, fonde et dirige l_ong­
temps l'œuvre admirable du patronage 
de vacances. Dès la fin de juillet, ce Paw 
Iron age reçoit les enfants de tontes les. 
écoles, au~dessus de neuf ans, et cela 
tous les ·jours. Le mardi, le jeudi et le' 
samedi de chaque semaine, on les con­
duit, après la messe entendue,~ passer la 
journée à la campagne. On leur ménàge 
même une· excursion véritable tantôt à 
Morgat, tantôt au Toulinguet et nne lote­
rie au nom'bre ùe billets, proportionné 
aux présences, vient récom;penser , les 
plus assidus. Le curé montre sa sym­
pathie à l'œuvre, en. autori~ant à son 
intention une quête le dimanche à l'é­
glise. 

Ce zèle pour les œuvres, que le curé a 
rë~ssi à cOmmuniquer à ses collabora-

tlllll's, ·ù&Ull•cî le glirdent qtllln d ils ont 
qnittè la paroisse. C'est ainsi qn'en 190~, 
l'abbé Joncour est nommé. recteur de 
Gouesnoù; quinze mois plus .tard, M-.. 
Roull est appelé par lui à bénir Je patro­
nage qu'il vien.t de fonder à Gouesnou, le 
patronage Jeanne d'Arc, 

Au .milieu de toutes Jes occupations 
(jue lui donnent ces œuvres à organise·r 
e·t à présider, le curé n'a garde d'ou­
hUer ou de délaisser les œuvres primorv 
diales du ·ministère paroissial. En 1909, 
il procure pour la seconde fois à ses 
paroissiens le bienfait d'une Mission. La 
mï~ï"sion bretonne s'ouvrit le dimanche 
28 .novembre et fut présidée par le cha· 
noine Eveno, avec comme « tableau~ 
teur » l\11. Kerlouët, recteur de Ploué­
dei;n, e.t cornm·e. « sermonneur » M. 
Jüncour, reCteur de Goucsnott. Le same­
di 4· décembre, s'ouvrait la mission fran­
çaise, confiée -aux religieux Rédempto­
ristes, le P. Lion, supérieur, et les Pères 
Lorthioit, Leclerc, Van Coste-noble, Gos­
Sart,. Trentesanx et ·verger.· Le lundi ta 
dlcembre, l'Evêqile, Mgr Duparc, vint 
})résider un des exercices de la Mission. 
« Deux heu:res avant la cérèmonie, lit­
qn dans l'Echo Paroissial, on ne trou­
''ait plus de place à l'église; Le Chœur 
même regorgeait d.e· monde. C'est à 
peine si MDns.eigneu~ a pu donner· la 
bénédiction du Saint-Sacre.lllf;nt. Le coup 
d'œil du haut' de la chaire était féériqne. 
Monseigneur en a été ému. 11 ne s'atte·n­
dait pas à une pareille démonstration de 
loi. » Le discours de l'Evêque, eut pour 
sujet les écoles. C'est à partir de cette 
Mission que s'établit J'usage qui a duré 
s~ longtemps à Saint-LouiS de terminel' 
lons les offices publics par la touchante 
supplique à Notre-Dame du Perpétuel 
Secours. 

' Le 8 août 1910, paraissait le décret 
du Pape <Pie X sm· l'âge de la Première 
Communion, Ge décret avait été précc­
ùé d'u:n autre· fixant les conditio·ns de 
1a communion fréquente. Le, curé avait 
appliqué le premier décret, car le nom­
bre des communions en 1910 dans l'E­
glise Saint-Louis monte à 70.000. Mais. 
le s{)cond décret ven{lit_ à l'encontre d'ha­
bitude-s séculail:es, en Ft'lnce du moins; 

il pro<lulsit Iiltme à iflresl une vivo ~'ïlro· 
lion. Le curé montre à ee snj~t sa gran­
de dévotion de toujours pour le Pape • 
« Quand le Souverain Pon!i!e, écrit-il 
dans l'Echo ParoisBial, prend une grovo 
décision, noHs deVons nous rappeler 
qu'il a mission de procurer le bien des 
âmes et que le moyen qU'il choisit poùr 
arriver à ae but est toUjOurs le meil­
leur ... Et puis, nous avons nos Evêciues. 
Ce sont eux qui _nous feront connaitre 
officiellement le décret de Pie X. N0us, 
nous n'avons qu';A écouter et qu'à suiv,re. 
Restons donc hien tranquilleS et -bien 
confiants: Pour:quo,i nous agiter ? Npus 
avons· des chefS; le fape et l'Evêque;- ils 
nous commandent au nont de Di-eu, à 
nous d'obéir! .» Au début de déCembre, 
l'Evêque '·du dioc·èse promu1gu3it le dis .. 
positif rdativement à· l'opplicalion du 
décret Quant singulctri. ·Mais le << catê~ 
chisme )) des ;petits enfants existait de 
vieille date dans la paroisse Saint-,Lop:is; 
il se faisait in1rnêdiatement ;tprês. la cé­
rémonie de la Co.mm~mii:m Solennelle, 
et l\1.- ROull s'était toujours réservé· ce 
catéchisme et l'Evêque, dans , l'oràiso!l 
funèbre du curé, a dit justement de .lui, 
qu'il était l'Evangeliste préféré des pe­
tits. C'est le cUré qui va mainte.napt, 
toute l'année ,et non point pendant deux 
mois setùement, ·catêchiSCr las . :enfants, 
les préparer à . leur prem4ère -commli~ 
ni on priVée; il lel.lr prêchera même cha­
que fois une retraite. Un premier grou~ 
pe d'enfants,· CinqUante -exactem~nt, ap ... 
parteuai,lt · · aux institutions d:e . MU~S 
Chauvin, Salvagniac et .Gansin, fit s·a 
première càmtmunion le 9 février 19tl., 
à 8 heures, en l'église Saint-Louis. ~~ 
j~udi 9 mars, un seconçl srpupe apj}art~ .. 
nant à l'écoJ,e Sainte~Anne, à l'inStitu­
tion de 1\fme Bellec et à l'école Saint­
y,,·es, s'approchait à .son tour de la 
Sainte .Table. Après la cérémonie, le 
curé emnlenaît. parents et e.nfants à la 
sacristie signer sur un registre l'engageR 
Iu:ent demandé p:ar l~vêqne, de contj­
nner à suivre l'enseignement- du caté .. 
chisn~e; On le voit, à Saint-Louis, on ne 
discutait ·pas les ordTes du Chef, on 
faisait mieux, On obéissait ,et sans r-etar-d, 

En août 1910, une 'ltltre décision du 



Pape provoqua une _1frapde . émotion, 
parnti les jeunes gens cette fOis, la con~ 
~tl-arunation du Sillon. On conn.ait ce 
mriuv.e-Il1tmt du Si./Qn qui fut Sl gêné-' 
l~enx à ~'eS .débuts· et qui fit mlêm~ du 
bien en diSS.îpant- chez··_nos jeunes- g~ns 
ee sentiment de pe"u,r fréquent chel. eu~, 
Je respect. humain, ·ce mouvement avait 
trouvé naturelle(m~nt un écho dan~ Ja 
jcune!ffie si ardente de Brest .. Pour n1Ieux 
t·ealiser leur iiléal, des Jeunes ~ens 
avaie-nt- quitté Je ·Patrmfage et fonde.nn 

tueuse s<>llicilude. lU avait beaueoup 
contribué à établir cette ~dmirable 
fédération de nos œuvres soCiales,. que 
de lllaladroites oppositions· ont rumée. 
au détriment de la religion et d? p~rh 

-de l'ordre. « L' ·« . Unio_l1. cathphque· »' 
. où se trouve l.e seul espoir de salut pour 

notre ville, menacée de. ret.omher. _a~x 
mains des socialistes, lm doJt aussJ, en 
partie du moins, sa création ... » 

<< . Sillon. hrestois ». La condamnatiOn 
du Pap·e les surprit; ~[ Ronll s'en alla 
vers--.eux. pour les consoler ,et leur de­
mander d'obéir au Pape, à 1 exemple de 
Hmr ch.ef, M. Sangnier. Ils composèrent, 
soUs la dictée du curé, une leU~~ del 
sûum:ission que M. Roull ~rans~!t à 
l'Evêque. En r~ponse, celui~cl éc~lVlt au 
eure: (f Chea- Monsieur le curé,. J.e' vous 
charge de remercier et • de fébciter ~e 
ma part le Slllion 1JrestolS de sa sonims; 
sion à la i.ettr.e pontificale et d_e lui 
transmettre rua paternelle bénédiCtion. 
Bim .affectueux respect. t .A.dolphe, 
évêque de QuiJlliler et de Léon. » Le 
curé .-en fut tout he-ureux, lui le grœnd 
dtlvot du Pape. . è 

Cette année 1910, l'Evêque du diOC s.e 
lit au curé le grand honneur . de pre.si­
der la fête patronale de S<unt-Lou•s. 
n officia pbnti.ficalernent à la messe ct 
aux vêpres, il donna le panégyrique du 
Saixit patron. La « Palestrina » exécuta 
la Missa patriarcltalis ~t, ~ l~ fin de 1~ 
messe, 'les fidèles eurent 1 heur~use s~n­
prise d'assister rà la Confi.~matiOn dun 
jeune apprenti-marin, présenté par 
J'abbé Mazé, aumônier de la « Breta­
gne » et du « Magellan ». 

Mais à ce moment, en août 1910, le 
curé- avait le chagrin de se séparer d'!ln 
de ses collaborateurs de plus de seJze 
années ; J'abbé Le Pape ét~it nommé· 
recteur du Folgoët. Son ad1e~ à son 
ancien vicaire est touchant à l~re ~ai?s 
rEcho Paroissial :. « TI Y avmt, dJt.-JI' 
plus de seize _ans qu'il était au m~b~u 
de nous. Pendant son très long mm.Js~ 
tère- à Brest, chacun a pu -appréCier 
son. 'Zèle et sa bonté. Les ouvriers en 
particulier ont été l'objet de soa affec-

fL'Unio'n catholique conservera ~ne 
année encore la vitalité extraordinaire 
qui l'anime. Les réunions sont nom­
breuses et pleines d'intérêt. C'est ~n 
plaisir d'y assister. On sent-. que le .b1en. 
s'y fait. .Des conférenciers, to~ours 
écoutés, abordent des sujets; pra~1ques 
et les traitent simplement. L espnt des 
Unionistes est excellent. D'aiUeurs, 
avànt l'acceptation de nouveaux ~em­
bres, le bureau est toujou~s sérlep.se­
ment consulté. 

Chaque a'nnée, une grand~ manifesta­
tion a lieu au Folgoët. La plus belle, 
sans contredit, fut celle du 9 iu_illet 
1911, présidée par M~ de Gnébn~nt, 
alors vicaire apostohque du Ktan~ 
Tchang, en Chine. Mais ap~ès 1911, ce 
bel entra~n touilla. Pour,qum '1 La, c.a"?se. 
en est dans le morcellement de 1 Un10~ 
des trois cantons de Brest. Ell.e avait 
jusqne..Jà un seul esprit, une seule" mé­
thode de direction, un s~ul mot d'orN 
dre, c'est·à-dire, tout oe qm fait la force 
d'un groupement. . , 

Le mor_cellement par parmsse, à Brest, 
a contrarié ce mouvement d'ensemble, 
L'étude des questions religieuses, mor?les, 
peut se faire dans des groupes r;strexnts; 
il est vrai · il n'en est pas de meme .pour 
-les questi~ns économi~es et soc~_ales. 
La formation d'un syndxcat cathohqu~, 
par exemple, est plus sft~ement réali­
sée par un groupement _ umque. 

Et pour les questions électorales, le 
morcellement. est dësastreux. Le curé de 
Saint .... Louis le constate lui-même dans 
l'Echo Paroissial : « C'est avec quel­
·que fierté que nous _nous sm!venon_s. des 
~uccè5 remportés dans trois ~lechons 
consécutives ,par des homm~s d o~dre. et 
d'esprit modéré, avec J'effort de 1 Umon 
catholique de Brest. Elle. ét~it alors 
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eonsîdêree eomme une fovce av·ec la .. 
quelle il fallait compter. Que ne serait­
eUe pas devenue si le morcellement ne 
l'avait pas singulièrement affaiblie et 
si, comme conséquence malheureuSe de 
Oe morcellement, de.s infiltrations libê· 
raies ne s'étaient pas produites dans- Jcs 
Unions particulières ? » 

I.'Union catholique de Brest fut l'am~ 
vre propre du curé, cette œuvre fut 
longtemps une force; après 1911; eUe 
u'Ctait plus qu'une foroe réduite. Cela est 
si vrai, qu'en 1912, il y a des élections 
:municipales, et que sur trente-six sièges 
municipaux, les Socialistes réussirent à 
en reprendre ''ingt-un et élir~nt maire 
et adjoints six d'entre eux,_ Résultat de 
-cette _victoire socialiste, voici que ht 
pornographie reprend ses a·udaces à 
Brest, qu'une place ·de Brest reçoit le 
nom de Ferrer, « assassiné par l'Eglise 
catholique », dit sans rire le • Cri du 
Peuple ~ alors que cet anarchiste espa­
gnol _a été jugé et condamné par un 
tr.i]?unal militaire ; c'est dire que la 
goujaterie revient toujours avec le Sa~ 
ci alisme. 

Mais la défaite n'abat jamais le 
curé ; il va· essayer de ranimer la mèche 
qui fume'. ll ne ma'nque aucune des réu­
nions de l'Union catholique, présidée 
par M. Cote! ; c'est lui qui fait la confé­
rence eu juin 1912 ; le sujet en est l'étude 
deS statuts de l'Union· catholique. -En 
juille4 c'est lui qui fait encore la confé­
rence, dont· le thème est le Syndica­
lisme, son importance, sa légitimité et 
l'esprit qui doit l'animer. 

En août, c'est l'abbé Madec, -vicaire 
au -Relecq-Kerhuon, qui vient étudier la 
création d'un Syndicat d·es ouvriers du 
port et annoncer l'appariti-on d'un heb­
dmnadaire le jjfi/itant. Le Curé approuve 
et bénit le nouveaU journal, qui, dit-il, 
est néçessaire à Brest, l'Echo Parois-

1sial devant être presque exclusivement 
religieux. Et tous les mois, sans se las­
Ser, le ,curé anime ain-si de sa présence 
Jes réunions de l'Union et de nouvelles 
œuvres social,es catholiques se for­
ment, comme·- l'Union professionnelle 
des Ouvrières confectionneuses d'effets 
militaires, dont la présidente est Mruo 

Pidel el don! le sii>ge sdcial 'èS! 36, •ue 
Kéravel ; comm.e le Syndicat catholique 
des employés de commerce et de l'indus­
trie, avec. pour présid~~t 1\1\- Pé_nel ~ 
comme l'Association deS . apprentis ca· 
tholiques de l'Arsenal. 

Mais de la défaite de ntai 1912, M. 
Roull a tir'é un enseigneinent précieux. 
Des ouvriers catholiques· Ont ·voté pour 
la liste socialiste. Dans une de ses ·réu­
nions, M. Gonde disâit aUx· ouvriers-: 
« Je ne veUx pas de voi){- de bourgeois, 
je. veux seulement vos "voix, que vou-s 
soyez ouvriers catholiques ou o1:lvriers 
socialistes. ) Le socialiste arrive ainsi- à 
faire croire même aux catholiqués qu'il 
est le seul défenseur des ouvriers. Que 
faire dès·. lors, sinon éclairer les ouvriers 
et cela par la presse. Nous avo,ns vu 
le Cnré favoriser l'apparition du jjfi/i. 
tant, il va désormais faire porter I'ef~ 
fort sur la diffusion de_ la' bonne presse. 
Des « journées de la presse ) s'organi­
sent sous sa présidence les 22, .2_3 ~t 24 
novembre 1912 et comprennent dans 

. toutes les paroisses sermons- et conféren­
ces des abbés Portier el Thellier de Pou­
cheville. Le 19 octobre 1913, à une 
« journèe de la Presse », son rapport 
donnait. pour la Bonne Presse de Paris 
un accroissement de 307 « Croix », 
159 < Semaines littéraires », 233 • Pèle­
rins », 704 « Eebos dn Noël >. 

Au ·point de vue religiE.illx~ on cons· 
tate dans la paroisse Saint-Louis un 
accroissement de pratique aussi, car 1e 
nombre des communions augmente ; il 
passe de 70.000 à 80.001} <>n 1912, rien 
que pour l'église Saint4..ouis, à l'exclu· 
sion des chapeHes de la paroisse. En 
1912, le Curé profite de l'Adoration 
perpétuelle pour fail;"e donner-" à s·es 
paroissiens une série d'exercices. et de 
sermons, destinés .à ranimer la prati­
que de l'Eucharistie. Commencée le 
dimanche 15 decembre elle se clôtura 
le jour de Noël ; Je prédicateur breton 
fut le chanoine iLe Duc et le prédicateur 
français l'abbé Garnier, missionnaire 
apostolique. ,Cette année 1912, la fête 
patronale de. Saint-Louis fut présidée 
par le vicaire général M. 1Cogneau, et le 
panégyrique donné par celui que la Pro-



,_ ~~~-. 
videne• desïhoait <\ suee~~r à Ml!r 
lloull, le chanoine Moënner, alors Prin­
cipal dn collège de Le$neven. 

Mllls pendant ce temps, des . dellils 
pénibles vlenuent àft'ecler Brest, la ville 
maritime par' excelle11ce. 1\,I~ de Lanessan 
et seS successeurs ont laïcisé la marine 
et vraiment la marine laïque n'.a pas 
de chance. Faut-il rappeler les dispari­
tions de la Vienne faisant 52 victimes, ùe 
la Framée; du Fm•fadel et du Lutin il 
Bizerle, les trois explosions â bord qe 
la Com•on1ze, tuant 16 hommes ? Le 10 
mars 1907, les amu.ôn.iers étaient débar~ 
quCs, te 12· mars, le cuirassé l'Una 
explosait soudain dans le bassin du 
M\issiesS:y .et tOS vietime,os, officiers, mê~ 
decins, 'nlêcaniciens, ntarhls, étaient 
foudroyees. Faut-il encore rappeler l'bor­
l'ible. accident du Latouche-Tréuille, du 
Pluvillse, en juillet 1910, sm· le<Juel, il Y 
a\•ait 14 ·Bretons sur 2-4: hommes d'équi­
page? Le ,2n septembre 1911, '!ne eat~s­
lropbe â bord de• la Gloire fa1t 14 VIC­

times, dont le pauvre .petit Vincent Jézé­
quel, un as de < l'Armoricaine » de 
Saint.J..ouis, deux fois champion au 
c:ross...:country des Patronages de France. 
Le 25 Sept-embre de -la mê111e année, 
le cuirassé Libàte saut-ait et coulait en 
moins de vingt :ffiinutes dans la rade de 
Toulon : on comptait 220 Uiorts et 136 
blessés. En juin 1912, un accident de 
manœuvre enlevait au pays le sous~ma~ 
rin. Vendémiaire avec ses deux qfficiers 
et ses 22 homnres d'é<JUÎpage, dont 14 
Bretons. Quelques jours après, deux 
explosions . à bord du Jules Michelet 
occasionnaient 4 morts el plus de. 20 
blessés. 

« L'échéance approche, écrit dans 
l'Echo en 191:.1, un collaborateur si­
gnant '• trois étoiles »,la guerre vient!.» 

Hélas ! on ·ne peut que prier pour les 
vidimes innocent-es de J'incurie gouver· 
nementale, et on n'y manque pas à St~ 
Louis. Après cha<JUe catastrop~e, il Y. a 
un service ftmèbre à l'église Smnt-Loms; 
le curé lui lionne la plus grande solen­
nité 'pour attirer le plus de monde pos­
sible, la mort étant un prédicateur sans 
pareil. Po.ur les v. ic. times du. Pl~.wiôse, 
tl a invité un prélat ,aranjj<r <Je pas-

••Il• à :!lust il prêKid•r Je ~eryice funè­
bre et 1'1\v.êque arméni~n !1\!gr TIJ!rlan 
officie ponUftcalement suivant Ie rite 
arménien. 

'l'our l'alfl'etJse catastrophe dù cui­
l'assé Liberté, c'est I'Evêque du diocèse 
lui-même, Mgr Duparc, qui vient prési­
der les obsè<JU .. d .. victimes de BNsl. 
Elles furent grandioses. C'était le mer· 
credi 11 octobre 1911. Arrivé la veille, 
l'Evêque, en quittant la gare, s'était 
rendu diriectement prier près des douze 
cercueils, dis;posés dans une -chapelle 
ardente élevée à la « Brestoise ». Le 
lendemain, l'Evêque présida le noc­
turne, le vicaire général M. Cogne~u 
célébra la Miesse. A l'Evangile le prélat 
monta en chaire. « L'Eglise, dit-il, veut 
joindre ses prières aux hommag~s de 
la •Marine et de la Ville de Brest. Si elle 
iüte-rvient ici, ce n'est pas pour supplan­
ter la Patrie, en accaparant les victimes 
qui ont su si bien mourir à son service, 
mais pour ac.hever son œuvre,. e.n. don.~ 
nant à . ses. regrets une valeur rehg1tmse, 
en .énvelo:Ppant son deuil d'imm~rtelles 
espérances 1et en a_joutant aux hom~em:s 
de ce monde le;s pieux &uffrages qm ha~ 
t.ent dans l'autre· vie la délivrance des 
âmes et leur procurent ainsi la seule 
gloire qui soit durable, car elle déborde 
nos horizons pour atteindre ceux du 
ci-et C'est- à cette intention que nous 
vous aVons convoqués ce matin au pied 
des saints autels, avant l'absoute sol!Cn­
nelle qui sera donné-e ·su~ la place· publi­
que, et que nous faisons .célébrer devant 
vous la. messe des morts ... » Toutes les 
autorités Civiles et militairres rempUs­
saient la grande nef, le vice-anùral de 
·:Marolles, pr~,fet maritime, Je~ sénateur.s 1 

.M. Deloheàu et M. Fortin, les_ .. contre-anu~ 
raux Sourrièli et Poidlouë, .le général 
Riou, les directeurs de l' krS:enal, le 
.Conseil municipal de Brest, '!If.· ~olland, 
président de la Chambre. de comm.e_rce, 
M. Le Fur maire de lLambéz:ellec, de 
très nÛmbr~ux Officiers de terre .et de 
mer, et· des fonctionnaires' ftppar~enant 
aux différentes administrations. 4 9 
heures ,et demie, le·S autorités et le clCrgé 
se massent sur la place de la rue Tra~ 
v•er•e. 'J'out {! coup lill coup d~ clairo.n 

• 

~' 

rete:ntit et lance par deux fois les 
notes du « garde à vous ! » Alors, au 
milieu du plus religieux silence, la maî~ 
trise de Saint-Louis chante le Libera._ Ce 
chant funèl>re. retentissant sur la place 
publique, en face de 12 cercueils, pro­
duit une impression profonde ; les lar­
mes coulent, les familles des victimes 
sanglotent. A la fin dit Libera, l'EVêque·, 
coiffé de la mîtr.e· blanche et. revêtu du 
la chape noire, ·s'avance vers les cer. 
cneHs, il asperge et enèense chacun 
d'eux. A ce moment, la illusique de la 
Flotte, sous la direction de· M. FarigouJ, 
exécute l'admirable morceaù de Gurtner 
Honneur aux braves. rPuis! J'iEvêque 
récite le5. dernières prières de l'absoute. 
La maîtrise chante -le De Profundis. 1La 
cérém()nie religieuse est finie, et, pprès 
les discours du vice-amiral de ,Marolles 
et du Préfet du Finistère, M. Chaleil, le 
cortège se forme, se dirige vers la rue 
de Siam ot't il se bifurque, trois des cer~ 
cueils s'en allant vers Saint·Pierre­
Quilbignon et les autres vers le cime· 
tiè're de -Brest, ou vers Lambézellec et 
Saint-Marc. 

Cependant deux événements apportè­
rent au bon curé un peü de satisfaction, 
de joie· même. C'est d"abord le fiasco 
magnifique que fu~ le· Congrès nati<inal 
socialiste ·à Brest. Ce congrès, le 1ù• 
Congrès, devait marquer dans la mar­

., che en avant du socialisme frariçais. II. 
s'ouvrait le vendredi saint 1l913 et de­
vaU durer huit jours. Partout on avait 
dressé des mâts peints en rouge, sur­
monté~ d'oriflammes ou de bandes d•! 
raêine couleur. Le dimanche de .Pâques, 
pour frapper l'es.prit du peuple., on 
ct·evait faire une manifestation ·monstre 
dans les -rues, à l'heure même· où elles 
sont encombrées de promeneurs. 0 
bonheur ! les grand~ chefs, Jaurès .et 
auitres, sUr·' lesquels on comptait, nP vin­
rent pas alors que sur la.. place de la­
gare, on s'était rendu tant de· fois pour 
attendre les « lunù~res ! » L'ouverture 
du .Congrès se fit quand m·ême le ven~ 
dredi soir et même tumultueusement, 
ear H y eut des •cènes de pugilat. 
La jeunesse s.oèialiste, convoquée le 
~.aJJJ._~9t S.9ir Qil V\!1!1: tht_ la « prgefe~siou , 

de ,pâques, tl'eut <Jlle 24 nprèseutanls. 
Et le dimanche la· grandiose manîfes .. 
ta.tion se réduisit au plus à. deux cents 
individus, en y comprenant femmes. et 
ellfants. Le lundi .soir la clôture du 
Congrès, mise aux voix, était Votée à 
une forte majorité ; le lendemain 
mâts et calicots rouges avaient d-is­
paru. Pour se consoler de leur ~chee, . 
les Socialistes br>estois Organisèrent en 
l'honneUr des étrangers, la plupart 
Allentands, une promenade à .Camaret .. 
En débarquant,· Us se mirent à chanter 
l' IItfel'nationale et la Carmagnole. M~l 
l1eur en prit~ Les Carnarétois indignés 
les huèrent et les poursuivirent aux 
cris de « 'à Berlin 1 à Berlin ! > Nos 
socios n'en revenaient pas. Ils ~·en >pri .. · 
rent naturellement aux catholi<JUes dont 
la satisfaction les aigrit et jurèrent de 
se venger. 

Jeanne d'Arc venait d'être béatifié~ 
par Je I'ape Pie X. Le curé de Saint­
Louis avait annonce que-la fête de Jean~ 
ne d'Arc qui devait être célébrée le 4 
mai 1913, le serait avec beaucoup da 
solennité. Des affiches étalent ·appoSées 
partout, des tracts. distribués, la «>Ji.eti~e · 
fleur » vendue. Le programme cOiùJrrè­
nait ce dimanche-là, à 10 heures, une 
gran:d'm.esse .à Saint-Louis; ;à 2 heureS 
et demie, un grand' meeting patriotique 
dans la salle dti Treillis-Vert, avec dis• 
cours du docteur Rousseau, préSident­
de la Jeunesse èntholique de Vitré; à 
8 heures du soir panégyrique dt la. Biert­
heureuse ave·c Cantate en son honneur. 
La preihière partie dU ,progi-amme - se 
déroula 'paisiblement. A la gr;md'messe, 
les lègionnaires ·et les décorés d'e la: mé­
daille militaire arborant leu-rs insignes 
remplissal'Cnt la nef; la maîtrjse exé­
cuta la Messe quarti_ ton{ de . Si~toria. 
Mais les socialistes voUlurent ·em,pêcher 
le meeting de l'après-midi, ils l'avaient 
d'ailleurs annoncé. De là UJ1 déploie­
ment con·sidérable de police aux 9bords 
du Treillis-Vert. Des jeUnes ge11s de ia 
Jeunesse catholique vendaierit des car~ 
tes -d'entree. Une trentaine· de· socialistes se présentent à la porte, ils sont reeon~ 
nus par les vendeurs de billets et ou re. 
t't!se tl• leur tlom1er ào. ~art~: T:'l!î• lin 
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discussion -éclate. Enfin sur leur pro· 
messe qu'ils se tiendraient tranquilles, ils 
sont autorisés. à entrer. Mais dès que le 
pr-C-sidcnt de la réunion, le capitaine de 
vaisseau en retraite, M. L,k:>rtnier, eut 
invité le docteur Rousseau à parler, les 
socialistes corninencent leur tapage. Une 
bagarre s'ensuit. La police intervient 
aussitôt et, au lieu d'expulser les coupa­
bles, elle déclare la réunion dissoute: 

Les catholiques furieux se jettent sur 
les socialistes; -la police a beau protéger 
ccux·ci, nos pertubateurs ne se sauvent 
qu·e fort endommagés. « Au patronag·e 
Saint·Louis .t » s'1écrie M. Lormier. L'as· 
sistance se dirigea aussitôt vers ce local, 
suivie de la police et des socialistes en 
nombre reduit. La police contint les 
sectaires pendant l'entrée de la fotùe au 
patronage, car, pour ·éviter tout conflit, 
le m·ot d'ordre avait été donné aux ca­
tholiques d'évi.ter toute altercation. C'est 
ici qu'à 4 heures et demie le meeting, 
annoncé pour 2 heures et demie', eUt lieu. 
II ·raut a,ionter que le sous-préfet, chargé 
de 1~ poJice enlevée au maire, avait in­
terdit Je défilé de gymnastes qui avait 
ét-é. annoncé également. 

Le jeudi 10 juillet 1013, Je cure bé­
nisSait l'égliSe Saint·Michel élevée sur 
le boulevard Victor Hugo pour être le 
centre d'une ùonvelle paroisse, confiée à 
l'abbé Le Rhun. Après la Dénédiction de 
l'église, il proc-éda à ln bénédiction des 
deux cloches devant garnir les deux ar­
ceaux ct·e la façade. M. ~ligot et Mme 
.T ourde servaient de parrain et de mar­
raine à l'une, nommée Marie-Françoise, 
M. Valllant, notaire, et Mme Sévin, l'é­
taient de la seconde, M-arie·Joséphiue. 

l\Iais la· grande joie de cette année fut 
pour Je curé Je Congrès marial du Fol· 
goat du 4 au 8 septembre, coïncidant 
avec le :n• anniversaire rlu couronne-­
ment de la statue vénérée. 

Mgr Duparc présida le Congrès et l'ar­
chevêque de Rennes; Mg1• Dubourg, pré­
sida la fête du 8 septembre, assisté de 
Nos Seigneurs Duparc, Pichon, arche­
vêque de Cabassa, Le Roy, évêque 
d'A/linda, RQU'IU'd, olvêqut dt Naot.es, Gou-

raud, évêque de Vannes ·et l\ioreUe, évêw 
que de Saint·Brieuc. 

« Nous ne vous demandons pas un 
~ermon, écrivait un des ·organisateurs du 
Congrès au chanoine Roull, rappelez vos 
souvenirs et communiquez-les . nous. l> 

Et le 5 septeinbre, le curé de Saiut~Louis 
fit une conférence qu'on ne peut pas· 
ser sous silence d·esormais si l'on veut 
faire l'histoire du pèlerinage au xrxe 
siècle et il la fit avec -bonheur et lm· 
niour. 

En aoüt de cette année, M. Fleury, 
curé de Landerneau, décédait ; une 
vieilltl amitié le liait à M. Roull. Celui· 
ci pr·ésida la levée du corps. Le diman· 
che 24 septembre, il << installait » le 
nouveau curé de · sa paroisse natale, 
l'abbé Corre. « Je me félicite, dit le curé 
dans sOn discOurs, comme archiprêtre 
d'avoir un suffrag<:l&nt qui répond si hien 
à mes vues personnelles sm; le rôle du 
pasteur et, comme enfant ·de Lander· 
neau, de laisser ma pnrr.isse aux maino;; 
d'un prêtre qui rendra moins sensible, 
surtout par sa bonté, la perte de . l\l. 

' Fleury. >> 

Entln, le 12 octobre 1913, de grandes 
fêtes avaient lieu au Conquet en ·l'hoù~ 
neur du celtisant Le Gonidec, dont on 
venait de restaurer le monument an ci· 
metière de 1Lochrist. M. Anatole Le Bras, 
prof~sseur 'à la Faculté des lettres de 
Hennes c-élébra les serv·ices rendus par 
Le Gonidec à Ja Bretagne. M. Jalfrennou 
paraphrasa en vers bretons hi devise _\de. 
Le Gonidec : << Volonté de Dieu. » 
Théodore Botrel dit un Sonnet avec son 
entrain ordinaire. Mais nu pied de la 
croix du cimetière de Lochrist, M. Rotlll 
parla du chrétien que fut Le Gonidec 
et célébra les services _que la· ·langue 
bretonne a rendus à l<i refigion, < Mgr 
Potron, voyageant en Palestine, dit-il, 
alla visiter l'bôpltal d'une de nos vil· 
les côtières. Dans une des salles un ma• 
rin breton était à toute extrémité. La 
rCiigieuse lui avait çonduit St1-CCessive~ 
ment deux ou trois prêtres qui parlaient 
français. Ils désiraient lé confesser pour 
le préparer à bien mourir. Le moribond 
leur avait opposé un refus formel. Mill' 

' 

i)oiron, pr-évenu de cette obstination, 
s'approcha à son tom· de lui « Penao~ 
a rit·llU, ma ntab ? Comment vas-tu, mon 
fils '2 » Le marin se soüleva brusque­
meùt, et, après avoir fait un grand si· 
gue de croix, il commenç.a sa cmtfes­
sion. La langue bretonne avait remis 
cette âme sur le cheinin du Ciel... La 
Vierge Marie elle~même l'a, une fois au 
moins~ apportée à' la terre pour que son 
Diviri Fils fut mieux prêché ·aux hom· 
meS (et le curé raconte ici le miracle du 
P. Maunoir en la chapelle Ty Mam Doue, 
près de Quimper) ... Dans un jour d'in~ 
concevable aberration, un homme au 

pouvoir (M. Combes) eut la pen•èe de 
condamner à l'amende~ en les privant de 
leurs traitements, les prêtres qui s'obs· 
Hueraient à enseigner le breton. L'ordre 
donné de Paris reçut raccueil qu'il méM 
r'itait, pl'rsonne n'e~1 tint compte. ·nes 
suppressions de traitement répQndirent 
à ce manque de soumission. Les prê­
tres dépouillés n'en continuèrent pas 
m\Oins à parler en chaire 13. même · lanM 
gue. Ils n'eurent pas à se repentir ·de 
leur courage. 'Leurs traitements leur fu­
rent bientôt restitués, et ils eurent la joie 
d'avoir sauvé l'honneur- de la langue breM 
tonne. » 

CHAPITRIE XXVI 

Pendant la g·uerre 

Le dernier dimanche de l'année 1913, 
parlant du hailt de la chaire, aux fidèles, 
le curé dressait .un véritable bilan des 
œuvres paroissiales~ Gomme œuvres de 
piété, il y a, dit-il, le Tiers-Ordre à réu~ 
nions mensuelles, la Congrégation· de .la 
Sainte Vierge, fondée jadjs _par M. Gra­
veran, l'Archiconfrérie; l'Association de 
Sainte-Anhe, ·exclusivement composée de 
femmes du peuple, l'Œuvre de Sainte~ 
J.Vllarthe pour les Servantes, l'Œuvre du 
Chapelet, qui réunit tous les soirs à 
6 heures et demie aux pieds de l'autel 
de Notre-Dame de Toute-joie un assez 
grand nombre de personnes pour réciter 
le chapelet ét la prière du soir, l' Aposto­
lat de la Prière qui pousse à la Commu­
nion fréquente, 1'Heure sainte qui se fait 
tous les premiei's vendredis du mois et 
où tine centaine de places sont réservées 
.et occqpées-·par des honimes.- Comme 
œuvres de bienfaisance, il y a la Société 
de Saint Vincent de Paul, pour les hom­
mes, la Société des Dames de Saint Vin­
ceint de Paui, l'Œuvre de la visite des 
malades pauvres. Comme Œuvres d'en­
·seignement rèligieux, il y a les catéchisM 
mes divisés en catéchismes de commn· 
nions, pronant les enfauts A partir do 

9 ans et en petits catéchismes pour les 
enfants de 7 à 9 ans, il y a les Catéchis· 
tes volontaires, au nombre de 40, le Ca­
téchisme de persévéranèe fait 2 fois 
par mois et le Cour-s d'enseignement re­
ligieux ouvert à touS mais spécialement 
et obligatoirement aux Catéchistes _vo­
lontaires _et qui se. fait tous les quinze' 
jours. Il y a les Ecoles; dans le quartier 
de l'Harteloire, les écoles de Saint­
Joseph, de Saint~Louis et de SainteM 
Anne avec une anneXe d'école- enfantine; 
à l'autre extrémité de la ·paroisse, il y a 
l'école Saint~ Yves· et' le curé exprime ici 
le désir de créer deux autres .écoles dans 
le centre de la pa.r6isse. r..e·s enfants dès 
familles riches ou .aisées ont encore dans 
la- paroisse pour recevoir leurs enfants, 
le Cours Fénelon, le Pensionnat Je'anne 
d'Arc, Je Cours Sévigné, le Cours de Mlle 
Salvagniac, le Cours de Mlle Moi~hain, 
l'Ecole de Mlle Gansin, l'Ecole de Mlle 
Bellec, l'Ecole de Mlle Vigoureux; il y a 
Je collège de Notre-Dame de Bon So· 
cours. 

FJnlln une Association de Pères de fa· 
nille est organisée pour défendre les en· 
fants des Ecoles communales contre' 
tout~ violation do .la neutralité scolaire; 



Les Œuvres ae Palronage qui complè­
tent l'œuvre des Ecoles Cmnprehnent 
deux· patronageS, l'un pour les garçons~ 
'antre pour les filles. 

Au Patronage des garçons est agrégée 
une Société de gymnastique el une Sec~ 
tion de' P'réparation militaire. 

La paroisse· participe à des œuvres sa~ 
claies établies pour la ville entière, 
comme le Syndicat catholique des 
Ouvriers de l'Arsenal, l'Association des 
Apprentis catholiques de l' Ai-senal, la 
Caisse de famille, la Mutualité pour en~ 
fants, une Coopérative de -consolnmation. 
L'Union catholicjue y a pris naissance et 
va avoir bientôt un groupement de 
Jeunesse c·atholique. Les Œp.vres de pro­
pagande religien.se y sont en honneur, 
Propagation de la foi, Sainte--Enfance, 
Œuvre de saint François de Sales, Œu­
vres d'Orient et la Ligne patriotique des 
Françaises prête largement son concours 
it la propagande religieuse. Il y a l'am­
vre de la Bonne Presse d la Ligue con­
tre ln licence des rues. « Laissez-moi en 
finissant, .ajoute le curé, vous dire une de 
mes joies et aussi de mes meilleures es· 
pérances pour l'avenir. Cette année 1913, 
il y a eu à Saint-Louis, je ne parle que 
de l'église paroissiale, à l'exclusion des 
chapelles où de nombreuses communions 
sont faites, 95 mille communions! que 
Dieu en soit béni! Que Dieu en retour 
vans accorde la paix, la paix véritable 
que le monde ne peut pas donner. Cette 
paix, je vous la souhaite, mes 
Frères, à la veUle de l'année nouvelle. Je 
ne puis, me semble~t~il, vouS faire de 
meilleur souhait ... » 

1La paix! le monde certes n'allait pas 
la donner. ·vannée 1914 débute, en effet, 
par un redoublement .de persécution re .. 
ligieuse. LCs hécatombe's d'établisse~ 
ments religieux recommencent, comme 
au temps du ministère Combes. Le col· 
lège de Lesneven est supprimé; la Mufliw 
eipalité de cette ville loue alors le local 
à fancien Principal, M. Moênner, qui y 
ouvre un collèg_e: libre sous le nom de 
Collège Saint-François. En avril, l'Offi­
eie/ publie nne liste de 26 établissements 
congréganistes qui doivent être formés. 
.F;n juillet, . è'est nna ~utre llste dt pri>s-

criptions comprenant 30 établissements 
religieux, 108 écoles libres et 36 écoles 
cOngréganistes d'Algérie. 

- l\flais sur l'Echo paroiss(al du 2 août, 
paraît, en gros caractères, le mot terri­
ble, <<. la guerre l » C'est en vain que_ le 
mardi, 28 juillet, les socialistes ont par­
couru les rues de Brest, en criant « à bas 
la guerre t >> leurs amis d'Allemagne, qui 
avaient promis a Jaurès de' décréter: la 
grève générale en cas de mobilisation, 
ont accouru sans hésitation s''unir .auxc 
bourgeois les plus militaristes pour nous 
attaquer. Et la guerre a éclaté! Le curé 
appelle alors tous ses paroissiens au 
pied des autels. Et tous les jours à '6 heu~ 
res et demie du soir, il les réunit nom~ 
breux devant l'autel de Notre'~Dame de 
Toute Joie, placé au bas de l'église, et 
ré-cite avec eux le chapelet. C'est un 
sp-ectacle impressionnant, où ·J'an voit 
confondus dans la prière tous les rangs 
de la sociêté. -Et la prière se fera ainsi 
tonte la gue-rre. 

Pendant la gtterre de 1870-1871, lVI. 
Roull allait chaque jour au Folgoat célé­
brer la -messe; dès le début de ceile-ci, il 
Organise des pèlerinages à ce sanctuaire. 
li demande aux tertiai-res de Saint-Fran­
çois de j·efmer un_e· fois paf semaine, il 
fait aussi beaucoup prier les en,fants. 
L'Evêquê a demàndé que le Dimanche 
4 octobre soit dans toutes les paroisse·s 
une journée de prières, pour recomman­
der la France à Notre~D.ame du Saint Ra. 
saire. Un soldat, témoin de cette cérémo­
nie .à l'église ·Sàint~Loui~, déclare: «J'ai 
assisté à bien des manifestations où j'ai 
vu éclater l'enthousia:sm~ de la foui~, je 
ne crois pas qu'une seule d'entre· elles 
ait égalé celle de Dimanche. Le recueil­
lement de l'assistance, les maguiflqnes 
élans de la prière, le chant des cantiqq.es, 
la présence à la fête de nombreux sol .. 
dats, tout cela m'a profondément i'm­
pressionné. » Dans la ville de Br.est il y 
a de nombreux hôpitaux, où tous les 
jours des soldats meurent. « Or, dit le 
curé, nous avons étë plus d'une ,fois 
attristés en voyant le pauvre convoi d'Un 
soldat français, mort au service de la 
France, traverser nos rues sans personne. 
pour le suivre. Si cette. vicliroa da la 
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guerre était morle au milieu des siens, 
ses parents, ses amis auraient marché 
defrière son cercueil. N'est~ce pas à nous 
à les remplacer au moifls dans une cer­
taine mesure? >) Et avec le concours des 
Noëlistes, du Tiers-Ordre, de l'Archiconw 
frérie, de l'Œuvre de Sainte-Anne et de 
l'Œuvre du Chapelet, il organise << la 
conduite des moi'ts )), 

)Chaque œuvre a sa semaine. De plus, 
il charge l'Œuvre des Trépassés de quê­
ter pour faire dire une messe -à Saint~ 
L'ouïs à chaque décés de soldat, « pour 
le repos de l'âme· de celui qui vient d'être 
rappelé par le bon Dieu ». Le jour et 
l'heure de cette messe sont affichés au 
bas de l'église. 

ILe 6 aoùt 1914, le .Conseil municipal 
de :Brest, réuni en séance extraordi­
naire, avait voté un ordre du jour pro­
clamant l'Union sacrée; sur la propo­
sition d'un conseiller,- M. •Barué, l'aflï­
chage de cet ordre du jour avait été 
décidé. « Estimant, dit 1'01·dre du jour, 
qu'à uii mon-lent aussi grave -pour la 
nation, 1les discussions politiques et les 
querelles de parti doivent disparaître 
pour faire place à l'union de tous les 
Français ... » Un comité local s'organise 
pour distribuer des s·ecours aux familles 
nécessiteuses,· le Curé est invité à ·en 
faire partie par l'adjoint~maire, M. 
Philippa!. II accepte volontiers et da.rlS 
son journal, il fait appel à- la générosité 
de tous. « Lâ. municipalité, écrit-il, a 
conçu cette Œuvre dans· un ·esprit très 
large. Se tenant au~dessus de tous les 
partis politiques, décidée à respecter 
les conVictions religieuses des familles, 
·elle s'est proposée d'inviter toutes les 
bonnes v·olontés à venir en aide à ceux 
qui vont se trouver da·ns le besoin. » 
Il oUvre une souscription et s'inscrit 
lui~~me pour ·2·0 francs, et en quelques 
semaineS ii recueille plus d'un million 
de franc~. Hélas ! l'organe d-es Socialis­
t"es, le Cri du Peuple, a bil:m essayé 
d'être convenable pendant quelques se­
maines; il n'y était question que d'union. 
.Puis dès la mi-septerilbre, le ton change. 
On ~ insulte ,Je clergé, les religieuse~, 
les dames qui se dévouent dans les ho­
pitaUx. Leur- dévouement, écrit l'indigne 

feuille, n'a qu'un but, faire revenir ; ie 
roi. « Ces gens-là, écrit le •Curé, d'e­
vraient se taire. N'ont-ils pas- tou,t fait 
pour affaiblir militairement la Fra~c~ ? 
N'ont~ils pas refus:é tous les credits 
demandés pour l'armée et la marine_? ... 
N'ont-ils pas fait à la loi de trois ~ns 
une opposition systématique.?... » Jus­
tement, M-. le 'Curé, ils ont peur qu'on 
Jeur reproche tout cela, et ce sont _euX:, 
les amis de l'Allemagne, eux que les 
Camarétois saluaient hier encore du cri 
« à Berlin f à Berlin », qui vont accu~ 
ser bientôt les catholiques et· leurs 
chefs, !Pape et évêques, d'être «boches ». 
Et -puis, la guerre n'a-t~elle pas dès le 
début exalté le sentiment religieux ? 
Et le sOcia-liste toujours hait la religion, 
« l'opium:· du peup·Ie >). ..ç\.ussi, indigpê, 
le Curé écrit ·à M. Philippot le· llO sep­
tembre: « Monsieur l'adjoint, c'est de 
bon cœur que j'avais répondu à votre 
invitation de faire partie d'un comité 
de secours pour les familles nécessiteu­
ses de Brest. Il avait été convenu que 
l'Union se faisait entre tous les mem­
hres de ce comité sur le terrain de la 
charité. Les luttes du passé devaient 
êlre oubliées et nous ne devions plus 
avoir -qu'lme même ·pensée, trav~ailler 
au· soulagement de ceux qui souffrent. 

·Le CI'i du Peuple, organe de plusieurs 
membres du, Comité, a rompu le pacte. 
Il s''est oublié gravement, en s'attaquant 
au clergé,. aux dames catholiques -qui 
s'empressent autour des soldats pour 
leur offrir des médaiHes, -e-n tournant 
Dieu lui-même en ridicule. Après cela, 
j'estime qu'il est de mon devoir de ·me 
retirer du rComité... La détermination 
que je prends ne m'empêchera paS de 
continuer à m'intér.eiSser aux familles 
nécessiteuses. Ce devoir de charité qUe 
je crois avoir· toujours re~nPli conscien.; 
densement, .restera l'un des plus doux 
et des plus, .sacrés de mon ministère .. ) 
Et cette charité du Curé est toujours à 
l'affût de misères 1à soulager. Dès le 
mois de septembre, des bandes COfl:SÎ· 

dérables de familles belges ou du nord de 
la France àrrivent en !Bretagne, ayant 
dt1 fuir_ devant l'invasion allemande. Le 
Curé· s'·entend aussitôt avec ~~ Soçlét~ 



de Saînt~ Vincent de Paul, l'Œuvre de 
la visite des malades pauvres et la Li­
gue des Femmes françaises pour- éta~ 
blir un vestiaire commun, rue de Tra­
verse, no 1. Dans ses écoles libres de 
filles, il fait confectionner des lainage.~ 
qu'on expédie aux soldats des tran:.. 
chées. Ainsi l'Ecole Saiute·Anne· en jan­
vier 1·915 a confectionné 13 chandails, 
63 paires de chaussettes, 44 cache-nez 
et 11 passe-montagnes. ILes soldats at 
marins momentanément à Brest n'ont 
pas encore d'autre abri que le Cercle 
militaire; le vicaire M. Le ·Berre, aumô~ 
nier de la Place, l'a ouvert dans les lo­
caux de la rue Saïnt-Yves, car ,Ja salle 
de la rue Lannouron -est occupée par la 
Croix--Rouge. Deux fois par mois, l'au­
mônier y organise des réunions patrio­
tiques; le Curé y vient chaque fois les 
présider. Elles consistent en chants, 
conférence et la réunion Se termine par 
nn mot du Curé. Celui-ci excite. toujours 
d-ans les âmes la foi en la victoire. 
« Nous triompherons, dit le Curé, 
parce que nous sommes décidés à tenir 
jusqu'au bout et que par. la prière nous 
mettons Dieu dans nos intérêts. :llo Et la 
salle souvent se lève et avec un élan 
magnifi.que chante la Marseillaise. 

Toutes ces· œuvres de charité -et de 
patriotisme s'ajoutant au labeur ordi­
nair.e du ministère paroissial et Ce' la­
beur lui-même est aggravé par la guerre. 
[)ès les premiers jour.s de la mobilisa-
1ion, les vicaires de Saint-Louis, à l'ex­
ception de M. Le Berre, sont partis aux 
armées. L'.Ev,êque a nommé, pour les 
remplacer provisoirement, M. L-échevin, 
aumônier des FrancisCaines, M. Tanguy, 
professeur au Grand Séminaire, M. Guil· 
lermit, professeur au collège de L~sne­
ven, MM. Aubert et Le Gall, du collège 
Bon-Secours. Dès que la mobilisation a 
été décidée, l'autorité militaire a réquisi­
tionné aussitôt les écoles et collèges 
Jibres, comme le lycée et les -écoles 
communales. Mais voici qu'au déb_ut de 
septembre, les établissements publics 
furent autorisés à évacuer toutes leurs 
salles afin d'être prêts A recevoir les 
élèves à la rentl'lée des classes, et on 
Qrsa.ni~ait dei ambula.nceu dallli bon 

nombre d'établissements libres. te ,Curé 
devina aussitôt le calcul machiavéli­
que poursuivi. S'il n'y a à fonctio'nner 
pour les rentrées que les ·établisst>-ments 
publics, les familles qui confient leurs 
enfants aux établissements libres, se 
verront obligées de les confier aux ~éta­
blissements- publics et ce n'est pas l<à, 
pour le :Curé affaire de cOncurrence, 
mais affaire d.'obligation pastorale, le 
devoir d'assurer aux familles le moyen 
de procurer à leurs enfants l'instruction 
chrétienne. Le Curé protesta vivement 
contre de semblables procédés. « Ces 
procédés sont allemands, écrit-il, pas 
franç-ais. Remarquez bien qu'il ne s'agit' 
pas de repousser les blessés; l~s catho­
hques seront toujours disposés à leur 
offrir la plus cordiale et la plus géné­
reuse hospitalité, mais ils n'entèndent 
pas être traités avec désinvolture et 
sacrifier leurs droits. ,. Heureusemênt 
peut-il composer avec une autorité moins 
mesquine que l'autorité civile, c'est~à­
dire avec l'autorité militaire-. Le collège 
Saint-Louis fut r~équisitionné ~ comnw 
hôpital, ainsi que le Patronage. Mais on 
laissa Hbre l'Ecole Saint-JoSeph et les 
rentrées des classes se firent aux époH 
ques indiquées lorS de la distribution 
des prix, le pensionnat Saint-Louis ayant 
été transféré à. .Saint-Joseph. Au moiS 
d'octobre, lets catéchismes reprennent, 
Mais, par suite de disette du personnel 
enseignant, voici que dans le.s écoles pu­
bliques on fait classe le jeudi. Le Curé 
doit encore réclamer les enfants, et pour 
cela commu,niquer aux direCteurS et di­
rectrices de classes la liste des enfBnts 
inscrits en même tenips que les heures 
où Hs -doivent se présenter. Les dames 
catéchistes ont failli lui _manquer éga­
lemeiit, plusieurs d'entre . elles étant 
occupées à soigner les blessés. ( Nous 
ne pouVons que J,es féliciter, dit le ,Cpré, 
mais l'œuvre de l'instruction religieuse 

·des enfants reste une œuvre néces­
saire. » Grâce au dévouement ,et à la 
diplomatie de Mesdemoiselles Marfille et 
Pérès, les dames catéchistes furent en. 
même nombr1e' ql\'avant la guerre, c'est­
à-dire quarante. Le dimanche 27 sep· 
temble, le Cl!t'é réunit quelques,. mem-

',-. 

bres des différents comités brestois de 
l'Union catholique, sous la présidence 
du commandant Larmier, et l'on décida 
de fondre en une -seule Union dite de 
Brest les unions paroissiales et de re­
prendne les réunions mensuelles géné~ 
raies, ce qui s'exécuta bien fidèlement. 
Et ainsi, en payant plus que jamais de 
sa personne, le Curé réuss.it à rem,ettre 

" sur pied toutes l•es œuvres essentielles, 
et le jour du premier de l'an 1915, il 
pouvait dire : « rLa guerre a créé dans 
les paroisses de graves embarl'as. IPom· 
ne parler que de Saint-Louis, six de nos 
vicaires ont été mobilisés dès le pre~ 
mier jour. Le service paroissial s'est 
tràuvé ainsi désorganisé. Par bonheur, 
j'ai rencontré d'éxceHents prêtres .qui 
sont dev•enus mes collaborateurs ... ; deux 
d'entre eux von:t peut--être m'être bien­
tôt enlevés pour être soldats: ce sera 
un.e nouvelle épreuve, mais Di,eu, je ·l'es-· 
père, m'en fera ·sortir. J'ai tant à cœur 
de pouvoir donner satisfaction aux -fidè~ 
les qui sel présentent: plus nombreux 
que jamais au CÜ\llfessionnal et à la 
Sainte Table ! Depuis le commencement 
de la guerre -50. miJ.le communions leur 
ont été distribuées ... » Un de ses col~ 
laborateurs ne tarda pas, en effet, à 
être appelé et fut remplacé par le P. 
Siméon, bénédictin. 

Et ainsi, le service de guerre organisè, 
on peut le dire, les années vont se suc· 
céder, mais non sans retentissement à 
Sa'int-Louis des catastrophes maritimes 
surtout. Le 29 mars 19•15, sur l'initiative 
du Curé, un service funèbre est céll!bré 
à l'église pour les victimes du Bouvet. Le 
chœur était t.endu de longues draperies 
noires, lamées d'argent. Un grand cata­
falque couronné de drapeaux aux cou­
leurs des nations alliées s'élevait au- mi­
lieu de lransept. Quatre grands candéla­
bres en complétaient l'orneulentation. 
La_ nef avait été réservée aux autorités 
et aux familles des victimes. On remar~ 
quait les vice-amiraux ~rryer, préfet 
maritime, Favereau, commandant l'Es­
cadre du Nordi les contre-amiraux 
Adam, Le Cannelier, Aubry, Du Bon, 
Barbin; le médecin génél'al Duval; M. 
Tbsier, Directeur des Constructions na-

vales, M. Denis-Lagarde, commissaire gé­
néral, M. Goïc, contrôleur général; le 
colonel Geniteau, -M. OgstOn, vice--consul 
d'Angleterre, M. Régw·on, ·consul de Bel­
gique, M. Arnault- de- la Ménardière, con­
sul de Russie. Au milieu des familles des 
,victimes figurai.ent les deux fils du com­
mandant du Bouvet, M. Rageot de la 
Touche. Le service est présidé par Mgr 
Duparc. M. Gadon, vicaire général, 
chante la messe. L'évêque fait une allo.: 
cution émouvante. 

Dans la nuit du 26 au 27 avril, 
le Léon Gambetta est torpillé. L.e mardi 
16 mai a lieu à Saint-Louis un ser­
vice funèbre à la mémoire des vic­
times. Le P. Siméon chante la messe 
et le Curé prononce une allocution, 
où il déclare joindre dans le·s prières 
les victimes du Léon Gambetta ·à celles 
du Lusitmlia, du Goliath et à toutes les 
victimes de la guerr·e. Le 8 février 191û, 
le cuirassé Amiral Cltal'ner est torpillé 
sur les côtes de Syrie et coule ensevelis· 
sant 375 hommes; un seul survivant à la 
catastrophe, le quarti_er-maître Cariou, 
de Clohars-Carnoët. Le 26 février s'obi­
mait le transport le Prpvence, puis le 
torpilleur Branlebas. Le ma:fdi -14 mars, 
Mgr Duparc venait présider le service 
célébré à l'intention des victimes et y 
prenait la parole. Le 20 octobre, le, pa­
quebot Ga/lia était torpillé par un sous­
marin allemand. En décembre, le' ~p.{- · 
fren disparaissait corps et biens. 

Après toutes ces catastrophes, le Curé 
réunit autour du catafalque de Saint­
Louis la masse des Brestois. Est-ce à 
dire, que les soldatB qui meurent chaque 
,iour sur le front soient oubliés? Non, la 
Société de la Croix Rouge, l'Union des 
Femmes- françaises, l'EV'êque lui-même 
assurent de temps à autre les s~tfrages _ 
de l'Eglise pour ces nobles victitnes; et 
ainsi pendant toute la guerre, on pria et, 
conlme nulle part ailleurs, pour le repos 
éternel des braves qui tombaient polir ht 
défense de la patrie. 

La colonie belge a demandé_ au Curé 
que lors de la réUnion or~inaire à 
6 heures et demie on voulût bien faire 
prier pour leur roi Albert, dont c'était . 
la fête. Le curé non seulement asré" !•l!.r 
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demande mals convoqua tous ses parois­
siens à· cette réunion. Le lundi 15 no­
vel$ re 1915, la vaste église, toute déco­
rée de drapeaux et d'oriflammes, etait 
remplie dès 6 heures. La colonie belge 
occupait le haut de la grande nef, le .con­
sul de Belgique au premier rang. A 
6 heures et demie, M. Roull monte en 
chaire .. Il récite le chapelet pour la Bel­
gique et en particulier pour le roi, puis 
un De -profundis pour le repos de l'âme 
de tous les Belges tombés au champ d'hon­
neur depuis le commencement de la 
guerre; il prononce ensuite devant un 
immense àuditoi.re une allocution tou­
.chante. << Mes frères, dit-il, votre roi 
co-mmande notre admiration par son che­
valeresque respect du droit. Vous souve­
nez-vous de cette parole prononcée par 
lui dans son premier discours du Trône, 
après sa prestation de serment? Des di­
vergences s'etaient produites à propos 
de l'annexion du ·Congo. Albert les fit 
cesser d'un mot: << Qi1and la Belgique, 
dit-il, a mis sa signature au bas d'un acte, 
elle ne revient pas sur sa signature. » Un 
autre souvenir doit se réveiller en ce 
moment dans votre esprit. L'ultimatum 
allemand venait d'être remis au gou­
vernement belge. Il y répondit fière­
ment: « aucun intérêt stratégique ne' jus­
tifie la violence- du droit » et votre roi· 
se rendit aussitôt à la Chambre, vêtu de 
son uniforme de campagne, sans décora­
tion, prêt à partir et il prononça devant 
une salle frémissante d'enthousiasme ces 
paroles quj faisaient écho à celles de son 
gouvernement: « Partout, en Flandre et 
en Wallonie, dans les villes et dans les 
campagnes, un seul sentirhent étreint les 
cœurs; un seul d_evoir s'impose à notre 
volorité, la résistance opiniâtre. » Albert 
est décidé à faire prévaloir le droit./. 
Elle est bonne votre reine... Une de 
nos revues· françaises (Le Correspoiz~ 
dant) rappelait l'anecdote émouvante de 
sa visite à Eugène Laëreman. Laëreman 
est un peintre puissant, presque génial, 
que la foule ignore. Il vit en ermite, avec 
sa vieille mère, dans un humble fau~ 
bourg, s·e consolant de sa solitude par sa 
passion des couleurs -et des formes, par 
~on amour de la musique. Un jour; brus-

< d ,, 
quem~nt, sa vue se voile, son reg.ar s ~~ 
teint, sa vie va crouler. Le desespmr 
ronge l'artiste, prisonnier désormais 
dans sa propre Chair. La reine l'apprend, 
Cne n'hésite pas, sé- fait conduirè chez 
Laëréman, monte avec s9n violon dans 
ratelier plein de clarté, 'où se noue le 
drame de la nuit. P.r~nant les mains de 
l'artiste, elle se nomme, ~et, ·s'asseyant en 
face de lui, pendant une heure lui joue 
du Beethoven, jUsqu'à ce' ·que, sur le 
front meurtrie et sur les pauvres yeux 
voilés, renaisse une sorte de lumière ... 
Longue vie à la bonne Elisabeth de Bel· 
gique 1 longue Vie au loyal et vaillant 
Albert Jer ! ... » 

1Le Salut suivit:. deüx artistes belges 
exécutèrent avec accompagnement d'Or­
gue l'Avé Maria 'de Gounod, pendant- que 
l'église s'illuminait comme aux grands 
jours de fête. Le Salut fut donné par le 
P. Kindt, de la Congrégation des Pères 
Blancs, assisté de l'abbé Strubb, profes­
seur de mathématiques au collège d'Os~ 
tende. Après les invocations d'usage, 
l'orchestre joua le chant national helge. 
la Brabariçonne. Quelques semaines plus 
tard, le Secrétm·iat du ROi et de la Reine 
faisait parvenir au Curé la lettre sul­
vante: << Monsieur l'archiprêtre, il a_ été 
agréable au Roi de re.cevoir le' témoigna­
ge de sympathie du clergé de Brest, dont 
vous vous êtes fait .l'interprète. Me con~ 
formant aux instructions de Sa Majesté, 
j'ai l'honneur de. vous remercier en :son 
nom et je vous prie d'exprimer sa grati­
tude à vos aimables confrères. 

Veuillez recevoir, Monsieur l'archiprê­
tre, l'assurance de mes ·considérations 
très distinguées. 

Le secrétar're: J. INGENBLEIN. » 

Au milieu de toutes ce's préoccupa­
tions, M. Roull eut quelques joies. En fé~ 

. v1·ier 1916, c'était l'introduction en cour 
de Rome du procès de ceux que l'His­
toire appelait les martyrs de Sept.embre 
1792: or parmi eux, il y avait un prêtre, 
né à Brest, baptisé à Saint-Louis, ancien 
vicaire de la paroisse, Claude Laporte. 
Lors du procès de l' Achevêché de Paris, 
le curé interrogé avait demandé à M. 
Jour dan de la Passardière de consulter 

,, 
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à son sujet les archives de Brest et une 
peFt: notice avait paru dans l'E~ho pa­
rozsszal .. A la mort de -M. Jouraaa de la 
Passardière, le Curé sollicita le con­
cours de _l'abbé. Saluden, profesSeur au 
collège Notre-Dame dè Bon~Secours et 
lui demanda de résoudre l~s difficultés 
soulevées tour à tour par la Postulation 

... et le Promoteur de la foi, et puisque le 
procès a abouti, comme nous le verrons 
à la béatification du Martyr brestois, o~ 
comprend le mérite qui en revient à M. 
Raul!. 

Le 11 aoftt 1917, .M. Raul! avait le 
bon~enr . d'atteindre le cinquantième 
anniversaire de son ordination sacerdo­
·t~Ie. (< .Je . désirais, dit-il à ses parois­
Siens, celébrer dans l'intimité mes Noces 
d'or. Ainsi s'appelle. le cinquantième 
an~iv~,rs.air~ de l'ordination sac~dotale. 
Mats .l at d11 céder à des désirs qui se 
sont faits très pressants et accepter de 
donner quelque éclat à ces Noces d'or 
~Je les·. ai donc fixées au 2<6' août. Leu~ 
solenmt~ se confondra ainsi avec celle 
d~ la Fe~e patronale. M'onseigneur veut 
b~en ven1r les ,présider, C'est un grand 
~onneu~ qu'il_ me fait ... » !t'lais l'Evêque 
l és~rva~t au h?n c~~é une s~trprise qui 
aHalt aJouter smguherement a l'honneur 
q~'il lui faisait en venant prCsider ses 
Noces d'or. Pour reconnaître les mérites 
de ce curé qui avait toilt ·sacrifié pour 
.sa paroisse, même les honneurs ecclé­
siastiques, l\lgr Duparc sollicitait du 
Pape pour lui une prélature. Et le Pape 
Benoît XV par un Bref du 8 aoftt nom­
mait ML Roull protonotaire aspostolique 
« ad instar participantium )) , « En énu~ 
mérant vos mérites, dit le Bref l'Evê­
que de Quimper ct de Léon N~us fait 
connaître que vous avez mené une vie 
~a~crdotale exern:plaire; qu~après avoir 
etc ,Professeur éii1~rite et principal du 
college de Lesneven, appelé depuis de 
longues années à diriger -la paroisse del 
Saint~·Louis de Brest, vous avez apporté 
au soin des âmes qui vous ont été con­
fiée:s, une habileté et un zèle qni vous 
ont acquis l'e$tinie· et la vénération du 
clergé, et. du peuple .... » L'Evêque, à son 
tour, ecnvant au cure pour lui annoncer 
son élévation à la prélature lui disait : 

(( Cher Monsieur. le Cure, c'est pour moi 
une grande j-oie. de vous fair,e. connaître 
ce~ ho~nmage rendu à votre esprit.- de 
fOI et a votre zèle par ),e Père coni·mun 
des fidèles. A mes félicitations cardia~ 
les j'ajoutei'ai,' sOyez~en sûr de bien 
aft'ectucuses prière's, Mon int~ntion' eSt 
de vous conférer, le 2_~ août, a l'i-ssue de 
la mess-e solennelle, les insigneS de votre 
haut·e dignité... )) · 

Le dimanche 26 a·oût, l'Evêque tenant 
chapelle, Mlgr Roull chantait Ia grand'­
ll1esse assisté comn'e diacre et s-ous ... dia­
cre des abbés Joncour et Calvez, ·La 
chorale des enfants de chœur chante les 
parties propres de la messe; aux parties 
communes la société Palestrina iliter-­
prète la mésse Regem cœJi, de Palestri~ 
IHl; ~L Gnillermit tient les grandes or .. 
gues. A l'Evangile, l'Evêque monte en 
chaire et fait le ·discr-et élog,e du· Curé 

. en comm.entant le texte: « QuœrUe pri~ 
mJw( regnwn Dei, cherchez d'abor'd- le 
fiO)pam:de d·e Di,eu. » Et, dit un Compte 
rendu_ de la fête, <( avec quelle émotion· 
les as·sishl1nt1s. voyaient· revivre Mgr Roùll 
dans la partie de .sa vie dOnt ils avaient 
été les témoins; ils étaient là les anciens 
élèves de Lesnev,en et ils se rappelaient 
les uns les leçons du jeune professeur de" 
rhétorique, les antres la vigilance, le zèle 
que leur ·principal .apporte à leur ï"ncul~ 
qu~r l'amour. de Dieu et de la p~trie; ils 
?ta1ent là les paroissiens qui, depui-s 
24 ans, ont vu touj,ours leur curé infati~ 
gable, prêchant tous les dimanch'es, f·on­
dant des écoles, dirigeant des œqvres, 
vi-sitant les malades ... ; ils étaient. là Je·s 
vicaires anciens et actuels, et ils savaient 
que M. le Curé ne se repose jamais . et 
que, depuis ~20 ans, à l'heure où tout dort 
da~~s B~est~ depuis 10 heures du soir jus~ 
qua mm mt .et une heure du matin, à 
l'heüre où il ne peut plus parcourir la 
v~ll~, .assis à son_ bure,àu, il veille po.ur 
expcd1er sa no~r-euse correspondance 
et. pour rédiger cet Eclw paroissial qui 
hu permet de continuor par la plume 
l'œuvre de la chaire chréfi.enue. » ApTès 
la njesse, l'Evêque procède à la remise 
des insignes de la pr~lature, et entonne 
le T-e Deum. Les insignes sont la sou .. 
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tan-e violette, la croix pectoralè, l'an­
"'eau 'Cl la mOire blanche. 

Hélas 1 les forces hml!aines ont une 
Hmlte. Migr ·naull s':est multiplié cXtraor~ 
dinair·ement p·endant la guerre. Pour 
mail1tenir la ferveur dans ses parois­
siens, lui-ffi!ême, il leur disaif\m mot à 
chaque réunion soit du n~ob;: de Marie, 
-"SOit du mois du Sa:cré-Cœur; et voici 
qu'en mài 1918, un jour qu~il ètait en· 
chaire et adressait une allocution, tout 

'à coup sa }a.ntgue s'emb'H!I'l'a~se, so.n ~r·e­
gard devient trouble. Il descend de 
chair.e, gagne la sacristie puis la cham:.. 
bre. Tout autre qne lui aurait diminué 
son activité; à peine re'mis, Mgr Roull 
:reprit huit j.ours p!lus tard son iactiv'ité 
corrinle si rien n'était. 

11\iais le 1.1 norvembre, l'armis-ti-ce est_ 
signé. « Aileluia! écrit le curé dans s·on 
journal. Alleluia! ·la France est victo­
rieuse. Vainqueurs! nous som!lJCS vain­
queurs! Quelle joie, quelle fierté! Relève 
ton front, mèi'e bien'-aimée, France, no­
ble et don ce p,atrie 1 Oh! si tu savais 
conimc secrète-ment, tàulours, nous souf .. 
frion-s de cette humiliation (fui restait 
sur toi! Elle est passée l'om}bre de la dé· 
faite; elle est effacée la marque de l'ou­
trage; toUl à Ph eur-e elle .sera guérie 1~ 
bleSisUl'1e faite .à ton flanc. ·Te voici illu­
~inée de toutes tes gloil·es, de tes gloi· 
res ancienn·es, de ta jeune gloire nou­
velle ... Finie la guerre, finis l·es hO·fri · 
bles massnc.res, finie la ·chanson sou.r­
noise ou 1rugissante ·de la mort, finie 
la éontinuelle angoisse, l'affreuse incer­
titude des é.pouses et des mèr:es 1 Oui 
alleluia! que Die]l soit loué! Te D\lum 
laudamusl )) -Et le dimanche 17 novem,. 
·bre, l'église Saint-Louis décorée comme 
aux grands jciurs, le Te Deu)l~ prescrit 
Jlar l'Evêque était chanté. après la n:(esse 
·de 9 heur.es. Les 1autorités militaires et 
civiles-, ,l·es sociétés patriotiques rcni­
plissai·ent 'la. grande nef, pendant qu'au­
tour pas une place n'était vide. A 9 heu ... 
res, le .grand orgue tenn par M. ,Guillcrw 
mit, joue la Marseillaise, !pendant qu'cnw 

trait fe vicè"ami.riil 1\for~au, préfet ma­
II'itinre, suivi d'autres amirau:x, dont le 
vice-Rmiral 'Vilson, com:!mandant les 
forces Naval-es des Etats~ Unis, -en France, 
du général Hjarri-cs, . commandant la 
base américaine, du colonel Buckley, 
conùiJJandant la base anglaise, du corn~ 
mandant de Cadoro, commandant la 
has·e portugaise, ct d'un grand nomhr~ 
d'officiers des armées de terre et de 
Illier, auxquels s-e mêlai-ent quelques 
membre·s du ·Conseil munidpnl, les . dé ... 
légués ·de la ·CI·oix !Roug-e et les repré­
sentants d-es sociétés patriotiques. 

La messe fut dite par l'abbé de Coa­
taudon, vi:caire·. à Saint-Louis, à ce md­
ment officier d'adminish·ation sm• le 
front, ,e:t -servie par un soldat. A l'Evnn~ 
gile Migr .Roull m'cnte .en chaire. « Ami~ 
rai, Messieurs, mes Frères, durant le 
cours de cet!~ terrible guCTre, nous nous 
sonl(n~es réunis hien des fois dans cette 
égliSe. C'était toujou:ns pour pletn~er ilOs 
lllürts ... Nous ne perdions pas l'espé· 
l'ance .d.e la victoire ... mais l'é1preuve 
durait et nous n~entrevoy.ions ·past dans 
un avenir prochain,_ la fin de nos ru!aux. 

Et voici que tout !à coup 1a victoire se 
fixe définitivement sOus nos draPeau-x. 
Elle entraîne nos soldats et leS soldats 
alliés à- l'assaut -de toutes les positions 
réputées imprenables. Merci Il nos so.l' 
dnts ct à nos marins, merci à leur:s 
chefs ... Saluons l'incomparable génét·_n­
lissinJte ... , In petite Hr·etagne se s·ent d'auw 
tant plus joyeuse d'eritend're retentir 
partout son élcige, qu'il lui apipartient 
par une heureuse alli.ance. -

!Saluons nos al!1iés. Saluons les pou­
voirS _publics dans ·la personne de celui 
qui a l·e mieux incarné la France pen­
dant cette dernière .guerl·e ... Mais avant 
tout, M.essi,eurs, saluons Dieu, rendons 
gl'âccs à üicu. Te Dellm' lauda!Jm.Isl .. 

Après la messe, Mgr Roull, entouré de 
quatre prêtres pOrtant de superbes 
Chapes d'ar, entonnait l'hymp-e d'ac~ 
tians de grâ·ces .. L'e1f'el fut très hn'pres·· 
sionnant · , 

CHAPITRE XXVII 

· De 1918 à 1925 

L'arniisticc signé, le-s représentants 
des Alliés de la France sc réUnissaient à 
Versailles pour traiter d-es conditions de 
la paix. Les Etats-Unis étaient rePrésen­
tés par le président de leur République. 
C'.est le l3 décembre 1!118 que M. Wil­
son débarquait à Brest, au Port de Com­
m-ercÛ!o [11 se rendait aussitôt à· la Gare en 
automobile découverte, Les Socialistes, 
on ne sait vraiment pourquoi, aurai-ent 
voulti accaparer à .leur profit le Ch·ef de 
l'Etat américain ; m;ais la police eut vite 
fait de leur faire rengainer leurs loques 
rouges ct de mettre ·à l'écart les plus 
fougueux de leurs ade,ptes, ct -ainsi, la 
mallifestaUon qui accueillit le Président 
Wi.lson fut digne et même ·enthousiaste, 
plqs enthousiaste que ne le sera son dé­
pm•t, à coup sür. Pm· sa présence au bal­
con de l'Hôtel de France, lors du pas:w 
sage du Président, ,l\-ilgr \Roull avait tenu 
à manifester sa confiance en celui qui 
aVait dans son Histoire du pleuple amé:. 
r_icain tracé un Si beau pmirait d'un de 
ses· prédêc·esseurs,· le Président Lincoln. 
D'ailJ.eurs une des caractéristiques des 
Amé-ricains à Brest fut· l'absence chez 
eux de tout sectarisine ; pour en:X il n'y 
avait ·qu'une Frimee. Leur libéralisme 
même était tel, qu'un jour ils firent célé­
brer uri otficê catholique au Théâtre de 
Brest. Le curé de Saint-Louis fut choqué 
à bon droit de cc qu'il appelait une in­
·convenance, mais, à part ce petit inci­
dent, il y eut les meilleurs rapports entre 
Mgr Roull et les Américains, Voulant 
m~me reconnaître les services que le 
curé lenr avait rendus et ·sachant que 
rien ne pouvait lui faire plus de plaisir 
qne de fêt-er les élèves de· l'école ·Jibre, 
trriités en parias par les gouvernants de 
leur propret patrie, Hs . prièrent IMigr 
Roull d'inviter 501(). des enfants des écoles 
libres de 1Brest à une réception à bord 
du cuirassé américain le Virginia. La ré­
ception eut lieu le 1er janvier 1·911,9. 
l·a.mnis ces enfants, surtout les orp:bélines 

de l'Adoration et des Franciscaines, n'a .. 
vaient été 1à pareille fête. Voici le menu 
du dîner qui leur fut sei'vi : « Potage, 
consommé Impératrice ; Relevé, J>olllllies 
de terre à la Virgina, petits pois au 
beurre; Rôti, Dinde à la Maryland; 
Entremets, croûte aux mille fruits, fruits 
fantaisie, bonbons, noix mélangées, bisw 
cuits, petits fours, choc-olat, fromage. ';r; 

Chaque enfant eut sa carte de menu, sur 
laquelle on avait écrit: « ·Chers enfants 
de France, que ce jour que nous avons 
tant souhaité voir arriver, soit pour vous 
un bon souvenir d~une journée de joie et 
de plaisir, que vos camarades de la 

marine américaine sur 'le vapeur Vir­
ginia sont si heureux de vous avoir pré­
parée. Nous souhaitons que vous en gar­
diez bon souvenir.·» Les enfants, avec 
leurs maîtres et maîtresses, furent reçus 
sur .Je . vaisseau aux accents de la Mar· 
seillaise; les d-eux aumôniers du bord, 
l'aumônier· catholique, le P. Maguire, et 
le Pasteur protestant se dépensèrent près ~ 
d'eux pour les intéress-er et les amuser. 
Et c'est les mains pleines de cadeaux, 
que tous quittèrent le soir le Virginia. 
Quand on raconta aux Américains que 
seuls les enfant.s: des écoles laïqùes 
avaient droit chez nous et aux fournitu· 
res gratuites et aux cantines scolaires, et 
que cependant les écoles libres étaient 
légales, ils manif-estèrent un étonnement 
scandalisé .. et, jusqu'à leur départ, ils 
firent parvenir aux prêtres des paroisses 
des effet5 et de<;_ chaussures pour être 
distribués à ces petits enfants des écoles 
libres, « plus dignes que ·les autres de 
ces secours parce- que leurs parents 
avaient de plus que les autres parents 
le courage ù<• leur foi. » 

AVec la paix la démobilisation com­
mença et les locaux occupés par 'le Ser­
'\iice de santé commencèrent .à être éva .. 
eues. ILe 1"" février 1919, le Patronage 
était restitué . au curé . .Ce fut une fête 
délicieuse que la soirée dn Hl fevrier, où 
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les Anciens du !Patronage se reunis~ 
sa.ient aux· jeunes pour y oélCbrer comme 
jadis la fête de leur cher curé. 

« Monseigneur, lui disait le jeune 
homme chargé du compliment d'usage, 
le jour- tant désir-C est enfin venu. Je diS 
« jour désiré », car depuis plus de· qua~ 
ti·e années nous soupirions ap-rès l'heu­
reuse rentree danS: ce 'Patronage où nous 
avOns déjà goûté des heures joyeuses et 
une paix fort appréciable au milieu du 
tumulte quotidien de la vie brestoise. Nos 
n•grets de la privation d~ h gr(>nde Mai­
son commune étaient tempérés par la 
vue de sa nouvelle et noble destination. 
En etrert, cette -œuvre, - la ·vôtre, Mon~ 
seigneur, - créée pour la préservation 
de la jeunesse, a abrité durant quatre ans 
et demi les glorieuses victimes de la 
guerre mondiale ... La~ perte du !Patronage 
n'a pas fait tomber toutes les œuvres 
qu'il abritait jadis ... l'Association des An­
ciens du Patronage· est un nouveau joyau 
dans l'écrin des œuvres paroissiales : 
par son bulletin le Pelz·Huel~ elle a rallié 
tous ses membres aux heures de la tour~ 
mente ; bénissez...nous, ·,Monseigneur, jeu~ 
nes et anciens ... Agrée·z ce bouquet com~ 
me emblème imparfait de nos respec­
tueux hommages; ses fleurs n'auront d'é· 
clat que pendant un jour, notre affection 
et notre dévouement pour vous. l\Ion­
seignem~, ne finiront jamais 1 ... » 

Mlgr Roull, tout ému, remercie ces 
anciens et ces jeunes qu'il veut toujours 
flppeler « ses chers enfants », mais il ne 
veut pas que dans la joie on oublie les 
abbés Tanguy et Le Gall qui ont su 
((, maintenir l'œuvre du Patronage sans 
Patronage » ni l'abbé Calvez qui réorga~· 
nise l'Œuvre et ·consent si généreuse~ 
ment à rester au gouvernail jusqu'au re­
tour des Directeurs encore m'obilisés. Et 
puisque la mode eSt au· Cinéma, le curé 
annonce la fondation au Patronag·e d'un 
bon Cinéma. « Je n'ai pas d'argent, ajou­
tekt-il, mais je connais une bonne Demoi­
selle, on ne peut plus dévouée, itlllle 
Bouyer, qui a bien voulu se charger de 
rec"Qei11ir des offrandes pour cela, et elle 
réussit tout ce qu'eJle entreprend. » En 
effet, un an plus tard, le 19 février 19•20, 

avait lieu au Patronage la première 
séance de Cinéma. 

Le Patronage réorganisé, il y avait 
tlUSsi à rétablir ce qui a'•ait donné avant- · 
la guerre tant d'éclat aux ,cérémonies de 
l'église Saint.Louis, à savoir~ l'exécution 
des mélodies grégoriennes. :M. Le Berre 
était encore Yicaire, l'occasio11 était 
unique. 

De concert donc avec son curé ct aidé 
par M. GuÜlermit, .M. Le Berre organi~ 
sait pour le 29 juin 1919 une journée 
liturgique à Brest. La Liturgie a tout son 
édat quand la présence de l'Evêque, le 
Prêtre complet, donne aux rites toutes 
leurs · sp·endeurs. Sollicité par le curé, lé 
bon Evêque, l\fgr Duparc, accepta l'in~ 
vitation en rappelant la parole du car~ 
dinal Mercier, « ·c'est par la liturgie que 
nous confessons notre foi chrétienne », 
et la fête de saint Pierre et de saint 
Paul, coïncidant cette année avec le· 
deuxième dimUnche de la Fête·RDieu, ré­
vêtit à Brest un éclat dont le souvenir 
dure encore. Peildant un mois, des ré­
pétitions ·de· chant ·,étaient données· pâr 
M. Le Berre, deux fois la ·semaine, au 
local du 52, rue SaintRYve.s; l'Echo pa~ 
roissial avait publié des commentaires 
de l'office de· ce jour. Tout .était prêt, 
quand Ja fameuse journée s'ouvrit com~·· 
me s'ouvr_ent toutes les fêtes liturgiques, 
par lC chant, le samedi soir, des I'remiè~ 
res Vêpres. Le chanOine Le Roy, dire.c~ 
teur des Œuvres, fit ensuite. une confé­
rence sur le sens des Sept Heures de 
l'Office, -et le chant des Complies suivit 
son allocution. A 8 heures du soir eut 
lieu le chant des Matines. Le dimanche 
matin, à 6 heures, le chant de. Laudes .et 
de Prime précéda une messe basse. A 
10 heures, l'église était comble: nprès 
le chant de Tierce. l'Evêque revêtit les 
ornements pontificaux pour chànter )a 
grand'messe. Quand le prélat, à la sta­
ture déjà si majestueuse, descendit de 
son trône, recouvert des ornements pour­
pres du sous-diacre, du diacre et du 
prêtre_,_ que, coiffé de la mître et pqrtant 
1a crosse. il traversa le sanctuaire pour 
se rendre atl ·bas des Q.egrés de l'aUtel, 
un frisson _ d'admiration passa ~ur la 
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foule; c~était -comme une apparition 
surhuma1ne, et la messe pontificale se 
déroula avec sa ·pompe vraiment royale, 
sous la direction de maîtres de èérémo­
nie éprouvés, comme le chanoine Le Roy 
ct l'abbé' Léchevin. La messe pOntificale 
fut, suivie du· chant. de Sexte. A trois 
heures on chantait None:;! puis eurent 
lien les Vêpres pontificales; suivies 'du 
f!ermon du P. de Sérant et du Salut. 
A. huit lienres du soir, ce fut le chant 

·des' Complies. L'·Evêque, montant en 
ehaire, commenta le commandement du 
Seigneur « Domimun Deum. tnmn ado~ 
rabis )> et montra comment ln Liturgie 
nous .facilite cè devoir. 

J ... a proc~ssion du Saint-Sacrement sui­
vif.; l'ostensoir était porté par l'Evêque 
lni~même. La bel1e journée était finie. 

Le 2 septembre W19, le cardinal Mer-. 
cier, prim:at de Belgique, dont on con .. 
naît la noble et courageuse·' conduite 
.pendant l'invasion .de son pays, arrivait 
à Brest par le dernier train du 50ir. 
Aècompagné de son coadjuteur, Mgr de 
'Vnechtel' ·et de deux secrétaires, Ml\f. ·de 
\Vulf et Denaiils, lJ devait s'cmb.arQuer 
le lendemain sur le Nothtfl'll Pacifie à des~ 
tination des Etats-UniS, où l'appelait 
J'Jnvitation du Président, 11'1. Wilson. 
Mgr Roui! était allé le saluer à sa des­
cente du train et lui avait présenté les 
hommages de l'Evêque de Quimper et 
ct~ux du cle·rgé de Brest. Le lendemain 

'matin, le gros bourdon de Saint-Louis 
annonçait à tous que le cardinal allait 
dire la messf', La foule de fi.dèles a·ccou~ 
rut alors ù l'église; les deüx p1·~Iats di­
rent leur messe, le cardlnal, au maitre~ 
autel, assisté par l\lM. 'J..,e .Berre et Calvez 
aîné; le coadjuteur. à l'autel de la 
Vierge, assisté par MM. Calvez jeune et 
de· l{ervenoaël. Après la messe, le car~ 
dinul et Mgr de Waechter furent invités 
par Mgr Roui! à prendre leur petit dé­
jeuner· dans la sacristie haute et quand, 
après une dernière prière à l'église, ils 
descendirent le perron de Saint-Louis 
pour gagner leur automobile, un specta­
cle inattendu les émut profondément; la 
place était noire de monde. Lorsque le 
cardinal apparut, des vivats enthousias­
tes se firent entendre. « Vive le cardinal 

Mercier.! Vive-la Belgiquet :. ·Très touché, 
le cardinal, prenant les malns de . Mgr 
Rçmll, remercia le curé, _puis il bénit ·-1~ 
foule qui se prosterna recueillie. 11 prit 
place dans sou automobile et les applau­
dissements: .:t -·vhJ.ts repri.rent jusqu'à ce 
que la voiture eùt toùr11é dans la Gral)d'-
Rne. · 

Qücl'ques jours plus .tard,. le 19 septem~ 
bre, l'abbé Le Berre était nommé reçteur 
de Saint~l\f'elaine de Morlaix et rémplqCé 
à SaintRLouis par l'abbé Néildé. Le di­
manche suivant,_ . .Mgr Roull. tint ·à .·_dire 
adieu du haut de. la chaire. à son C:ollil~ 
borateur de vingt-deux années.: « · Sa 
piété, sa régUlarité et son dévouement 
l'ont fait apprécier de· tous, dit-il » •. Le 
dimanche 5 octobre, il· procédaït à 1\:forw 
laix à l'installation de l'abbé Le Berre: 
« Il y a cinquante an~, déclare-t~il dans 
son .allocution, je ·montai dans ce-tte 
chaire de Saint~l\~.elaine à l'occasion de 
la p'remière messe de. 1'-abbé _Bérthelon 
devenu Je R. P. Berlhelon, oblat d~Marie. 
Il avait voulu que son meilleur ami dt~ 
collége et de Séminaire portât la parole 
en cette circonstance solennelle .... Après 
cinquante ans, me ~oici encore dans 
ccltte chaire, non sans émotion et c~pen~ 
dant c'est aujourd'hui une fête joyeuse 
pour vous, l'installation de M. Le Berre, 
votre nouveau pasteut ... » 

A l'ariniv.ersaire de l'Armisticç, le 
Curé annonce à ses paroissiens son désir 
de con~Jcrer, par un Monument Je sou­
venir des enfants de Saint-Louis· tombés 
au Champ d'honneur; le monument ~ême 
est déjà fait, il faut y graver les j10mS 
glorieux; .que toutes les familJes qui ont 
p-erdu ·quelque membre veuillent donc 
bien donner les noms des victimes et, 
sur son invitation l'Evêque· vient lui­
même bénjr le monu.rne:qt. 

Gette bénédiction fut l'occasion d'une 
de ces gra-ndioses c.érémonies qu~ le 
curé sait orgaüiser et varier avec· tarit 
de succès. Les ·Pompes funèbres géné­
rales avaient· apporté· à titre graCieux 
leur concours au · sacristain de Sairit­
Louis. L'autel et le chœur avàient été 
tendus de draperies noires Jamées ·d'~t* 
gent, sur lesquelles se détachaleJ;It des 
faisceaux de drapeaux français. D~vant 



le éhœur s'élevait un immense catafal­
que : mille lumières, merveilleusement 
disposées, l'entouraient. La g-rande nef 
êtl\it occupée pa'r les autorités: le vice­
amiral Salaün, préfet maritime, le vice~ 
nmiral Guêpratte, député; M. Simon, dé" 
pnté; M. Brisard, sous-prefet; le contre~ 
amiral Benoit, major général; les géné­
raux Dcssort et Aubé; le médecin géné­
ral Duval; le directem• du G. M., Tissier; 
le' directeur des travaux hydrauliques, 
M. Manat; le directeur de l'Artillerie 
navale, M~ Schmidt; le capitaine de vais­
seau Escand-e, chef d'Etat-n:~jor; le 1ieu­
tenarit--colonel Laureau;- M. Kes-tel Cor­
nish, consul d'Angleterre; M. For bus, 
consul des Etats-Unis; le docteur Guima­
raês, consul du Portugal; M. Moign, con­
seiller génér~!; M. Guilmard, procureur 
de la République, etc... A dix heures, 
l'Evêque prr.•1d place au trône; et le vi~ 
caire général M. Gadon chante ln grand'­
n".r.sse. A l'Evangile, Mgr Duparc monte 
~.n chaire. II ·y commente Ull:C inscrip4 

tion des Catacombes de Saint-Calliste ·: 
ut quisque de fratribus -legerel, roget 
Deum, cjue chacun des ·frères qui aura 
Ju·· èes nOms prie Dieu! » « Lisez c·es 
noms, dit le prélat, lisez-les pour leu~· 
r·enc.lre .honneur.,.; lisez ces noms pour 
ne pm.: les Oublier ... ; lisez ces noms pour 
mieux comprendre devant Dieu le lien 
supérieur des év~nements .. ,. lisez ces 
noms pour mieux aimer la France ... lisez-
1es enfin pour prier; priez, la FI·ance le 
d·.itt If>_':) familles le demandent, les morts 
l'atttndent de vous ... » Après la messe, 
l'Evêque se rendit devant le monument, 
qu'il bénit; le De profundis fut chanté 
alors et la cérémonie se termina par 
l'absoute. 

iEn mars 1920,. Mgr Roull perd encore 
un de s..es bons collaborateurs; l'abbé 
Calvez ainé est nommé coadjuteur du 
curé de Lesneven et ren1placé par l'abbé 
Cozariet. C'était l'apôtre des jeunes gens 
de la paroisse Saint-Louis.: longtemps il 
avait dirigé le pati•onage, y avait même 
fondé l'Armoricaine; après la guerre, 
nous l'avons vu reprendre la direction 

· du Patronage, le relever; il y joint l'œu· 
vre des conférences miCnsueUes où des 
hommes de talent et de dévouement, 

comntè les docteun Philippon et Gouin, 
comme MM. Masseron et Mocai!r, vien .. 
nent faire de bpnnes et -;aines causeries. 
Les adieux des jeünes .et anciens du Pa· 
trona:ge à le'ur ancien directeur' furent 
très touchants; plusieurs d•entre eux 
~vaient J.es larmes aux yeux. « Cher Mon· 
sieur· Calvez, lui disait leur itlterprète, 
l& Philippe, laissezwmoi ·vous redire parmi 
les bons souvenirs que vous allez nous 
laJl.sse:r, ce~uil de nos pèletri:lliages au Fol­
goët. Je revois encore notre groupe -se réu• 
nissant un dimanche de mai vers quatre 
heures du ma-tin et, 1Jar la rue de la 
Vierge, gagnant pédestrement Pontané­
zen, Gouesnou, .Plabennec -et enfin la ba­
silique du Folgoët. Vo~s étiez là au mi~ieu 
de nous, à jeun, afin de pouvoir célébrer 
la mess~ à l'arrivée, le chapelet à la 
main et suivant allégrement l'allure que 
nous permettaient nos vingt ans. Entre 
les dizaines de chapelet, nous chantions 
de tout notre cœur. Il nous était hon de' 
vou$ sentir près de nous, prêchant 
d'exemple, guidant nos pas. Vous étiez 
avec vos patronnés dans leurs pèlerina· 
ges, dans leurs congrès ... Vom~ étiez avec 
eux d~ms les concours de la Fédératio:n 
sporti v.e des Pa~ronages de F-rartce, où 
l'Armoricaine commençait sa moisson de 
médailles et de palmes... Le patronage 
Saint-ll.ouis, il a été représenté à Rome, 
à Lourdes, voire même à rExposition de 
Chicago. Il fut représenté à Tréguier 
quand on osa inSulter à la fois- le Christ 
et la Bretagne, en élevant ·en face de la 
vieille cathédrale un lilionument au blas­
phémateur qu'elle avait longtemps abrité 
so:us son ombre ... » ün devine à ces quel­
ques détails la vie intense que, sous la 
direction du curé, le-s vicaires savaient 
inoculer à leurs œuvres. · 

.Mais cette même année 1920, le curé 
donnait à une nouvelle œuvre_ et son en,~ 
couragement et le prestige de sa pré­
-sence. Dans toUte ville de l'importance 
de celle de ,Jirest, il y a une élite intellec­
tuelle qui a besoin elle .~ussi d'une direc~ 
tion particulière au point de vue reli· 
gi'eux. Avant la guerre, il y avait eu à 
Brest une Société· académique, bien 
vivante et bien prospère. Ses réunions 
se tenaient ù la Bourse du Commerce 
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et la publication· de ses conférences 
sous lo titre de Bulletin de la Société 
académique reste mi monument d'un 
prix inestim)lble pour l'histoire de Brest. · 

Le Socialisme « n'a ·pas besOin de .. sa~ 
vap'ts » et hi Bourse du Commerce avait 
èl.ê transforril·ée .en restaurant mUnicipal, 
o\t les étrangers à la ville profitaient 
~.urtout des contribuables brestois. C'est 
alors que le distingué aumônier de la 
Retraite, le chanoine' Cardaliaguet, 
voyant dans sa Commuhauté une vaste 
et belle" salle, imagina de ressusciter 
l'œuvre de la Société académique. Avant 
de s.e décider, il consulta beaucoup; plu~ 
sieurs trouvèrent son entreprise bien 
témé-raire', le curé de Saint-Louis fut un 
deS rares ·à l'eilcourager vraiment. Le 
9 novembre 1920, Mg•· li'oull présidait la 
première réunion. « Jtai répondu avec 
empressement, dit-il alor-s, à la très 
aimable invitation qui m'a été- adressée 
de venir présider la séance d'ouverture 
de ces confétencC's du « Souvenir :. . 
C'était une occasion qui s'offràit à moi 
d'encourager et. ·de bénir une œuvre inw 
teressante et instructiv·c... » II accordait 
d'ailleurs le « rez-de"Chaussée » de son 
Eclw paroz'ssial au compte reridu de ceS 
co~férences .. Et ·maintenant que l'œuvre 
e"n ·est à sa dixième année, que l'on saiL 
le succès qu'elle a et le' bien que font' aux 
esprits des chrétiens comme' Ml\f. Termi_er, 
Guillet, Goyau, Mgr Baudrillart, pour ne 
parler que des membres de rinstitut y 
ayant fait des conférences, on ne peut 
qutapplaudir à l'audace et du curé et du 
chanoine Car~aliaguet; l'Evêque du dio­
cèse;_ Mgr Duparc, ne vient~il pas chaque 
année présider une des conférences? · 

Avec l'institution· d'œuvre-s nouvelles, 
la .restauration des a'iJ.Ciennes œuvres se 
p'oursuit donc à Saint-Louis. N'est-ce pas 
venu. le moment de les fédérer comme 
.ladis? car· le curé saitt par expérience, 
la force de l'union. En novembre 1920, 
Mgr Roull reunit les representants des 
œuvres des pafoisses de Brest -et des en~ 
virons. Un comité s'organise ain'si com­
posé : Mj. Lidon président, M. Dagorn 
vice-président, M. Martin secrétaire, M. 
Béca'm tr-ésorier, M. Cozanet aumônier. 
Ce comité décide la tenue « d'une jour· 

née ùeo œuvre<! catholiques hrestohM ; 
et demande à Mgr Roui! ct:inviter l'Evê­
que à la présider. Mgr Duparc, avec sa 
condescendence ordinaire,. accepte_ l'in~ 
vitalian. Lo • journee » eut lieu le dl' 
manche 5 è.écembre. Elle cOmporta une 
messe de communion à ·7 heures, dite par 
l'Evêqne, la grand'messè où le prélat 
prêcha, des séances d'études et enfin un 
discours de M. Hugot..J:lerville. 

Le dimanche 2 janvier 1921, Mgr 
Rou!l, exprimant ·du haul de la chaire 
ses vœux de bonne année à ses paroi_s­
siens, leur disait sa joie de voir enfin 
restaurées les œüv:res d'avant guerre et 
leur annonçait et son intention d'appe· 
1er dans sa paroisse les Petites Sœurs de 
l'Assomption et la Mi-ssion qu'il se: pro­
posait de faire donner pour la troisième 
foi-s à ses paroissiens. « J'ai- vou]u vous 
ménager cette faveur avant de vous quit­
ter, dit-il, j'ai- fait prêcher la- Mission de 
1909, j'am<ai le bonheur de présider celle 
de 1921. Ce bonheur ne se renoUvellera 
plus pour Ihoi. Les·· années s'accumulent 
ct les longs espoirs ne -me sont plus per· 
mis ... C'est une douce joie pour un vieil­
lard de continuer à héni'r ceUx q1:1'il 
aime, ses chers paroissiens· que .Dieu lui 
a donnés comme la portion de son héri­
tage, à partager leurs -tristesses, à cOnso­
ler leurs d,ouleurs, à être heureux. de leur 
bonheur et à dem'ander à Dieu qu'ull 
jour au Ciel il y- retrouve·, sans qu'il en 
manque un setù. tous ceux qui. furent sur 
la terre ses fi]s en Jésus·Christ. » 

La Mission- eut Heu du dimanhe 27 fê~ 
vrier au jour de Pâques 1921. .Elle fut 
prêchée par· cinq )'eligieux capucins, 
les Pères Eliacin_, Archange, .Théodore, 
Tugdual et Fulbert. Nul habit religieux 
ne frappe plus l'espl'it populaire que la 
robe de bure de ces mofnes et leurs 
pieds llus.. Aussi. une. foule inc·roYable 
acconrut~ene à leurs conférences: Le 
lundi 14 mars, l'Evêque,, Mw: Pu:parc, 
vint présider une des réuniOns. Pour 
éviter l'encombrement, le curé .dut ré­
server cette conférençe exclusivement 
UlJX hommes. La réunion 'était 3.n:noncée 
pour luiit heures du soir; à sept heures 
et- demie, la vaste _nef .. de l'égl~se Saint­
Louis était déjà remplie; à huit heures, 
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les b"as-côtés cf le transept n'ava"ient pas 
une place vide et il fallut placer . des 
bancs jusque dans le ·chœur. <<- Jama1s, à 
mon sou\•enir, écrivait le cur~ tout heu­
reux jamais Saint-Louis n'avait offert à 
ses ~rédicateurs un pareil auditoire. » 

Cet auditoire ·écouta dans le plus re­
Üaieux silence l'Evêqùe· parler de -]a 
ràmille chrétiemie, de ce qu'elle doit 
ètre pour répondre à la volonté divine, 
des obstacles qu'eUe rencontre et des 
moyens de la mai_ntenh· et de la déve­
lopper. Des tl'ois missions que le cure 
:nt dmlJler à ses paroissiens, celle de ~921 
fut la plus remarquafile -par le grantl 
nomLre ùe conversions qui en ·fut le 
fruit. 

Les pèlerinages de Lourdes, interrom­
pus dePuis ·sept ans, reprirent en cette 
année 1921. Le promoteur de ces pèle­
rinages dans Je diocèse, Mgr Roull, s'em­
pressa -de conduire à Lourdes un granV 
nombre de ses paroissiens. Il Y rm,~_con­
tra le cardinal Dubois. archevêque de 
Paris. « Cl1er Monseigneur, lui dit le 
cardinal, je connais l'église Saint-Louis 
d{~ Brest. Quand j'étais vicaire, j'allai 
visiter _Brest. Le dimapche, j'assistai à 
la· grand'messe, mêlé à la foule. Deu:x 
chOses me frappèrent: le nombre cons-I­
dérable des assistants- et le prône que 
fit un vicaire. C'était si simple et si 
lumineux ! .Je fis à part moi cette ré­
flexion : voilà comment nous devrions 
prêcher pour éclairer le peuple, pour 
l'intéresser ct pour l'instruire. Trop sou­
vent nous sommes au-dessus- de nos au­
ditoires. )) Et quelqu'un présent .à 1a 
eonvcrsation aJouta: « Eminence, c'est 
le curé de Saint-Louis 1ni-même que 
vans avez df. entendre, >> - « Peut-être 
hieu · en tout cas, ~dit Mgr Dubois, quand 
je rc'commande à mes pr_êtres la simpli­
cité dans leurs prédications, .le leur cite 
rou,iours en exemple l'église Saint-Louis 
de Brest. » 

En juillet, Mgr Roull condtdsait à An­
gers une délégation de prêtres de la 

troisième circonscription de Brest pour 
assister· "!1 la cérémonie du transfert en 
Alsace du cœur de :Mgr Freppel, ancien 
d~puté de Brest. 

. En aoftt,. l'infatigable vieillard .condui­
sait- un groupe de ses par_oissiens à ~ont­
main et au mont Saint-Michel, et en sep­
tembre, il prêsi,dait le pèlerinage à 
Notre-Deme du Val, qu'il avait restauré 
en Trébabu. 

Mais le grand évCnement de cette an­
née 1921, celui qui mettait le conible à 
la tendresse que le curé avait toujours 
eue pour les pauvres et. les ma:Illeureux, 
fut l'installation à Brest des Petites 
SœurS de -l'Assomption. A la fin de la 
guerre, les Dames de l'Oratoire avaient 
dù quitter leur i:tabHssement de la rue 
du Château. Aussitôt le curé pensa à Y 
mettre les Petites Sœurs de Y Assomption. 
(( Ces admirables Petites Sœurs, éc1·it-il, 
que la. popUlation ouvrière de Parjs· vé­
nère et qu'elle a maintenues anx jours 
de douloureuse mémoire des expulsions. 
Ces Sœurs se font les servantes des m~­
lades, les domestiques des réduits, où la 
Charité -les appelle, les mères des petits 
enfants abandonnés. » 

Mais hélas! i1 n'a pas d'argent et la 
vie est bien chère, si chère que, ne pou-­
vant plus payer tous les hommes de ser­
vice à l'église et tous Tes enfants de 
chœur, il se voit obligé de restreindre 
la pompe de ses cérémonies _reHgie.uses. 
Tout ce qu'il peut faire, c'est de pré­
parer pm1r les Sœurs la maison de 'la 
rue du Château. « .1\lais cette maison -,est 
vide, dit Je curé; sans. doute les Petites 
Sœurs -m'écrivent: <( Donnez à chacune 
de nous un lit et une chaise et nous vous 
en remercierons. ))_ Et enes ne :réclament 
rien pour leurs servic_es·; c'est de l'he­
roïsme dans la charité. ·Mais je croi­
rais commettre mie faute en accep­
tant les services des P'etites Sœurs 
sans ieui· assurer le nécessaire... » Cc 
nécesSaire, c'est à ses paroissiell's qu'il 
le demande. « On m'a dit que Vou$- êtes 
heureux de l'initiative que j'ai prise, 
que vous applaudissez à la pem.ée que 
,l'ai eue d'appeler à Brest les Petites 
Sœurs Assomptionnistes et que vous sa­
luerez Ia joie dans 1'â.me l'arrivée par­
mi vous de ces femmes admirables. 
Vous allez ;prouver par vo~re générO­
s-ité que ces s~ntiments sont bien au fond 
de votré cœur. Une a.umône, n'il vous 
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piait; Je vous la demaùde au nom des 
pauvres et des malades. » Les aumbnes 
vinrent et, le lundi 21 nov_embre, ciilq 
Petites Sœur:s débarquaient à Brest par 
le premier train venant de Paris. Un 
gfoupe de paroissiens les accueillait et 
les conduisait aussitôt à l'église Saint­
Louis. Là mie messe 1enr était dite par 
un Assomptionniste, qui, par une heu­
reuse coïncidence, était de pass-age à 
Brest. Après la mess'e, le curé bénit les 
religieuses et les confia à- de généreuses 
bienfaitrices pour le'S conduire à l'an­
cien Oratoire devenu la maison de 
Notre~Dame Auxiliatrice. Le lendemain 
matin Mgr Roull disait la messe dans 
leur chapelle, remplie de bienfaiteurs 
et de bienfaitrices. Une assistance plus 
nombreuse enèore s'y pressait le soir 
pour un salut solennel et une allocu· 
tiori du curé. 

Et le jour du Premier de l'an 1922, 
1\Igr Roull disait à ·ses paroissiens : 
({ L'annêe 1921 m'a apporté deux gran­
des joies: celle de la mission d'abord. 
Tous les pécheurs ne se sont -pas conver­
tis. JI y en a qui sont restés insensibles 
à l'appel divin. ~J!ais beaucoup d'âmes 
n'ont ·pas résisté à la g.râce et sofltcrên­
trées au bercail. Bénissons Dieu de nou­
veau de cet heureux résultat... Enfin 

· j'ai pu installer au no 36 bis de la ·rue 
du Château les Petites Sœurs de l'As­

, sOmption; elles sont déjà à l'ouvrage f::t 
se font bénir p'itr la population. Ce se­
ra peut-être ma . dernière œuvre dans 
cette paroisse de Saint-Louis à laquelle 
mon cœur est attaché. Ce n'est pas que 
je refuse Je travail. Volontiers je répé­
terais avec saint Martin « mon Dien, si 
.je suis encore nécessaire à votre peu­
ple, je ne refuse pas le h'avail. )) ... Ce 
que je dois désirer avant tout, c'est de 
faire la volonTé de Dieu ... » 

Cette année 1922 amène Je vingt-cin­
quième anniversaire de la fondation de 
son Bulletin paroissial, ce sont, dit le 
curé~ les « noces d',?.rgent » de l'Echo 
paroissial. Et Mgr RouU revient avec 
une certaine m·aancolie sur les origines 
du journal. 

~· M; le curé de Saint·Louis~· écrit-il, 
et l'un- de ses vicaii-es, M. Corre, aujoUr-. 

d<'hui recteur d'Audierne, avaient pris 
l'initiative de cette œuvre paroissiale. 
Autour d'eux, ils'- trouvèrent peu d'en­
couragements. Mgr Valleau, ·évêque de 
Quimper, donna une entière et cordiale 
apprObation à l'entreprise. Cela suffit 
aux deux prêtt·es· poUr assurer leur con­
fiance. Et l'œuvre a pris de suite de la 
vigueur, a même gagné la sympathiè du 
clergé et a marqué dans le mouvement 
religieux à 'Brest... Quand M. l'abbé 
Corre a quitté la paroisse, M. le curé a 
demandé le concours de quelques amis, 
mais il a nsst.tmé sur .lui la plus grande 
partie du -travail... » 

Mais les mauvais jours -semblent ve­
nus, la chèreté de- vie a diminué le 
nombre· des abonnés, le prix du journal, 
quatre fois plus -élevé qu'avant la guerre, 
a fait baisser sensiblement la vente au 
numéro, <( la somme à ·fournir to'us les 
mois pour l'impression a quadruplé ». 
Le curé souffre d'être obligé et de faire 
appel à la ch~rité en faisant quêter da~s 
son église pDur son journaJ, et de rnct­
tre de temps à autre cet avis dans Je 
journal: « L'Echo paroissial- ne paraî­
tra pas la semaine procl1aine. )) Par 
ailleurs, les tarifs paroissiaux n'ont pas 
suivi le rythme -de l'ascension du co11t 
cie la vie, et le curé se voit dans l'obli­
gation de diminuer le personnel 1aïqu_e 
attaché au Service de l'église; le bon 
abbé Léchevin s'ingénie bien à suppléer 
ici et là; mais s'il multiplie ses servi­
ces, il ne peut s:e multiplier ·lui-même 
et un aspect de grève semble parfois 
régner dans les sacristies haute et basse; 
le regard scrutateur du curé se voile 
alors d'une certdne tristesse. Les fo:r.ce$ 
physiques du vieillard de 79 ans dimi­
nuent à leUr tour; le dos se courbe, la 
voix n'a plus cette clarté qui la faisait 
porter jusqu'aux coins les Plus reèulés 
de l'église; sa mémoi_re, comme une 
vieil!<! plaque photographique usée sem­
ble réfractaire aux impressio-ns nou­
velles, cePendant qu'eUe exhume· au 
grand charme de son entourage tout un 
monde fossile. 

Le « sacrifice du soir >> est commencé, 
ce sacrifice .qui· abaisse_ le corps et élève 
tant l'âme!· Se fâit-il ·illusion ou bien 



- Ül)-
i'etit-il goûter en lui-même toute l'amer­
tume- du sacrifice, on ne le sait, car p_as 
une plaiiJ.te ne sort des lèvres du vieil­
lard, qui parle et agit en 1922, 1923 et 
1924,-_ comme il avait parlé et agi jus­
que -là. Le 31 janvier 1922, au service 
funèbre cf:.lébré à· la mémoire du Pape 
Benoit XV, Mgr Ronll fait une allocu­
tion touchante: c'est l'occasion pour lui, 
en prenant la défense du Pape de la 
gueu'e, de montrer sa dévotion de tou­
jours pour le Vicaire de Jésus-Chr'ist. 
Au mois de mars, il procède à l'instal­
lation de M. Calvez comme curé de Les­
neven. En Jüin, il revient à Lesneven 
bénir le monument aux morts de la 
guerre. En juillet, il ·accompagne les pè­
lerins de sa paroisse à Lourdes, 'Y porte 
l'ostensoir à la procession du Saint-Sa­
crement et prêche à la grand'messe du 
jeudi. Il préside- à toutes les distribu~ 
tions de prix -des écoles de sa paroisse.~ 
comme il l"a toujours fait. Le 2 juillet, 
il pi·êche aux « noces d'or » du chUM 
noine Le J ~cq; cur-é de Crozon, qui a 
été sOn coll'ègne jadis au· collège de Les­
neven. Le 16 juillet, il préside un festi­
val de gymnastique à Saint-Renan. En 
août, il 'préside la réunion des anciens 
élèves . de son collège Saint-Loui~..._ E.n 
septembrè, il conduit de ses paroissiens 
à son- cher pèlerinage de Pontmain. En 
octobre, il préside la mission de Tré­
habu et prêche à la messe de rentrée 
des tribunaux. En janvier 1923, la mort 
de M. Castel, son sacristain depuis 1893, 
affecta beuucoup le curé. << -C'était, ditM 
il,_ un employé modèle, toujours à son 
devoir. L'église Saint-Louis était sOn 
église. Il a-xait d'elle un soin jaloux. Il 
la voulait pfopre et belle. Très entendu 
en décorations, il aimait à la parer ma­
gnifiquement pour les jours de ·fête. » 

Cependant, en 1924, cette activité, 
pt·esque fébrile, diminue; Mgr Roull va 
cependant à. Lourdes encor~ et y prê~ 
che, mais le plus souvent, dans les cé­
rémonies qu'il préside, il demande à 
d'autres de faire l'allocution. Ainsi sa 
chère Communauté des Petites Sœurs de 
l'Assomption célèbre le 30 juillet. de cette 
année le centenaire de la naissance de 
la fond~trice do l'Ordre. Mer Rou!J ••t 

présent à la fête, mais c'est le chanoine 
Cardaliaguet qui prêche. i: Monseigneur, 
lui dit~il au début de son allocution, une 
petite fille, ces jours derniers, revenait 
du Port-de-Commerce, heureuse de por­
ter à· son père malade les pau vi: es restes 
obtenus de la charité . des marln~S ; et 
comme un prêtre lui témoignait de l'in~ 
térêt, soudain les yeux purs de l'enfant 
brillère-nt, elle regar:-da toute confiante le 
passant, et lui demanda: « Est-ce que 
c'est vous M. l'abbé Roull? On dit qu'il 
est très bon pour les 'pauvres! » Mon­
seigneur, si les pauvres et les souf­
frants de Brest, qui vous doivent tant 
et qui le savent, oubliaient d'af1lrmel' 
leur reconnaissance, les pierres mêmes 
de cette mai.soii prendraient une volx et 
parleraient. Car c'est à vous.~ à votre 
amour du pauvre, à vos démarches de 
huit années, que tant de familles sont 
redevables de la consolation, dn soulage­
ment, des lumières de la foi peut-être, 
que les Petites Sœurs de l'Assomption 
ont prodigués à leurs foyers ... » I.e 19 
octobre, Mgr Roull est invité à bénir la 
croix du cimetière de sa paroisse naM 
tale, Landerneau; il composa.le discours 
mais le fit lire par le curé, M. Corre. 

Malgré cet affaiblissement qu'il est 
ainsi obligé d•avouer, Mgr Roull élabore 
des projets. Lors de la consécration de · 
l'église de Kerbonne, il avait annoncé 
son projet de faire conSacrer son église 
Saint-Louis qui, bien que ... ri.eille de deux 
cents ans, n'avait pas encOre reçu Potic­
tion rlu saint chrême. Il rappelle ce pro­
jet ù ses paroissiens dans son allocution 
du 1"~ janvier 1925; «-l'année 1925 sera 
marqu-ée pOur vous de grandes grâces: 
c'est l'année sainte, où s'ouvre le jubilé; 
je vous en parlerai bientôt. Dnns le cou­
rant de cette même. année, l'église Saint .. 
Louis recevra les honneurs de la Consé­
cration, et peut-être encore celte année­
ci, l'ancien vicaire de notre paroisse, 
l'abbé Claude Laporte, sera-t-il placé sur 
les autels ... Je fais exécuter· des travaux 
dans votre église en vue de ces fêtes. 
.Te voudrais que notre église fut belle 
pour la cir'constance. AidezMmot à réa.~ 
liser mes projets qui exigent de grosses 
dépem;es et co_ô.teront. ·sm moin,.s c&nt 

tn.Üie francs. En retour de votre géné~ 
rosité, je vous bénis ~ien paternelle-. 
ment. :~- Il proCede à l'installation d'un 
de ses anciens ·élèves, l'abbé Le Vasseur, 
à la cure de Lamhézellec. En février 
1925, un de ses collaborateurs de vingt 
et une années, l'abbé Guermeur, est 
11-0mmé recteur de KeriJ'Onne. « Prêtre 
intelligent et zélé, écrit de lui Mgr Roull, 
il a fait du bien dans notre paroisse. 
D'esprit conciliant, il a vite gagné la 
confiance, l'estime et l'affection des fidè­
les... Il dirigeait à merveille la Congré~ 
gation paroîssiale des Enfants de Marie 
et l'Œuvre des Servantes, à laquelle il 
assurà -une maison où elles pourraient 
se· retirer pour se reposer. » Le 22 fé­
vrier, le bon curé installait son ancien 
vicaire Ct d'une voix bien affaiblie pro­
nonçait l'allocution d'usage: -C'était la 
'dernière cérëmonie de ce genre qu'il 

devait présider. Le 5 juiilei, maigré sot! 
grand âge, Mgr Roull assistait _à Rennes 
à la clôture du cinquième Congrès eu­
charistique natiohàl, et la photographie 
le montre dans la longu~ et interminable 
procession qni part de la .èathédrale. 

Hélas! le samedi 1" aoflt, l'abbé Lé­
chevin circulant dans l'èglise 'Je· soit~ 
vers sept heures, entend du bruit dans 
le confessionnal de Mgr RouH. Il s'y 
rend et y aperçoit 'le prélat qui ne peut 
en sortir seul. une attaque de paralysie 
venant d'immobiliser ses jambes. n le 
conduit p-éniblement à la - sacristie 1 et 
fait venir une voiture pour le mener au 
presbytère. Les médecins appelés décla­
rent que son état n'est pas de nature à 
inspirer de sérieuses inquiétudes. Mais 
la vie active du curé -était finie; il était 
tombé à son poste· de prêtre, au confes­
sionnal! 

GHAPITfiE XXVHI 

Le8 dernièreB années, la mo1·t 

L'attaque de paralysie du rr aoùt 
était la troisième. qui frappait Mgr Roull. 
Des deux &utres crises, av.ec un peu de 
repos, il s'en· était tiré. Celle-ci ,était plus 
grave, à la vérité; mais pourquoi nten 
sorti'riüt-il paS avec un repos plus pro· 
longé ? Et, comme les facultés intellec­
tuelles n'avaient pas -été touchées, le bon 
curé, loin d'~tre abattu, conservait l'es­
poir de guérir. Pour vérifier l'liat des 
muscles du visage, le docteur Quédec, le 
jour même de la crise, demandait au 
prélat de faire le mouvement de bouche 

· qui produit le sitflem·ent; il ne réussis~ 
sait pas. « N'en. tirez aucune conclusion, 
Docteur, lui dit alors souriant Mgr Roull, 
ear je n;ai jamais pu réussir à simer! )) 
Mais hélas! les semaines avaient beau 
~e succéder, elles n'apportaient aucune 
amélioration dans l'état de mo!lilité de 
la jambe droite. Le curé sentit alor~ que 
le bien· des âmes pouvait souffrir de son 
inaction et il pria l'Evêque de· lui accor~ 
.der un coad~uteur. Le 2 novembr~ HJ25, 

Mgr Duparc nommait avec le titre de 
vicaire coadjuteur de Saint...,~ouis le. cha~ 
noine Moënner, supérieur du collège de 
1 esneven. On pouvait s'attendre à ce que, 
dégagé maintenant des soucis de l'admi­
nîstration, entouré de soins dévoués de 
la part de son coadjutêur, son ancien élè~ 
ve_, Mgr Roull eut vu sa santé pP.ysique 
s'améliorer _ct voici qu•à la fin de d~. 
cembre une congestion pulmonaire mit 
ses jours en danger. Immédiatement il 
t!ernanda lui~même l'Extrême~Onction, et 
c'est en présence de tous _Ses vicaires 
qu'il reçut ce sacrement en janvier 1926 
de -la main de M. Moënner .. Quelques 
jours après, le danger disparut. Quand 
les beaux jours vinrent, il reprit un pen 
de force. Un des privilèges attachés à 
sa dignité de protonotaire apostolique 
était l'autel personneh Dans le presby~ 
tère, une chambre, attenant à sa ch~m;. 
bre à coucher, avait été disposée en 
chapelle. Dès le mois de mars, il put y 
c'élébrer c.haqiJ• jour la m~e .. Sa messe 
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quotidienne fut désormais sa grande 
consolation, car elle lui permettait en­
core de poursuivre sa carrière pasto­
rale. COmme lui dira Mgr- Duparc, le jour 
de ses noces de diamant, « prier, c'est 
encore· servir, et la prière est toujout·s la 
plus effi,cace des forceS. _Autrefois Moïse 
priait sur la montagne, tandis qu'Israël 
combattait dans la plaine: et -l'Espl'it 
Saint nous assure que c'est la prière de 
~-foïse qui détermina la victoire. » En 
été, Mgr Roull put quitter sa chambre, 
soit pour faire quelques promenades en 
voiture, soit pour circuler à pied même, 
mais appuyé su·r un bras complaisant, 
dans lès allées du jarffin des Sœurs de 
'l l'Impératrice .», Au mili_eu des inévi~ 
tables tristesses de cette vie diminuée, 
il eut quelques rayons de soleil. Le 17 
octob~e 192,6, Je ,pape Pie XI déclarait 
bienheureux les Martyrs de Septembre, 
parmi lesquels se trouvait Claude La­
porte, ancien vicaire de Saint-Louis. Il 
s'était intéressé vivement à .!sa catise et 
~r [!Vait· fait travailler et M. Jourdan de la 
Pnssardlère et l'abbé Saluden. La héa­
tificatio'n de Claude Lnporte était son 
œuvre et quand ~L Saluden vint lui 
en annoncer la nouvelle, il l'embrassa 
en pleurant. << Je suis ·heureux, lui dit· 
il; je ne demanderai pas au cher Bien­
heureux de me rendre la santé, mais 
seulement de prolonger assez ma pauvre 
vic pour que je ·puisse· assister à l'église 
Saint~Louis -:\ sa glorification, voir mon 
église consacr-ée et célébrer mes noces 

· de- diamant. >) Le Bienheureux Claude 
Laporte devait exaucer tous les vœux 
de son curé. Le niardi 9 novèmbre 19~6, 
Mgr Roull était au Chœur de son église 
assistant à la ·cOnsécration de son église 
par Mgr Duparè. Au repas qui suivit la 
cérémonie, le· t"Uré prit la parole. Il re­
mercia l'Evêque d'avoir réalisé un de ses 
rêves de cur-é en consacrant son ,église 
et de lui avoir donné. con•ane coadjuteur 
le chanoine Moënner, qui était élève au 
collège de Lesneven, quand il quitta cet 
établissement pour devenir curé de Saint­
Louis. -« Je l'ai reçu, dit-il, avec plaisir 
et avec confiance. >) « Dans quelques 
mois, ajouta'-~t~il, si le bon Dien veut bien 
.me prêter viè, je célèbrerai mes -noces 

de diamant. Vous me ferez. n'est~cc pas, 
Monseigneur, le grand honneur et la 
grande joie de venir présider .cette 
fète? >> Le bon Evêque le lui promit. 

Le vendredi 25 janvier 1927 un Tri­
dnum solennel commença, à Saiiit-Loui&, 
en l'honneur du Bienheureux Claude La~ 
porte. Pendant trois jours, la chaire fut 
occupée par le chanoine Le Garrec, do­
yen du Chapitre de Vannes, il y déve­
loppa, eu trois fresques historiques, l'ar­
restation, Je massacre et l'apothéose des 
martyrs déclarés Bienheureux. L'église 
était magnifiquement ornée. Au-dessus 
du maître-autel, on avait dispu:jê une co~ 
pie àu table-au· qui, à Rome même, -au 
jour de la Béatification, était encadré 
dans la gloire du Bernin; de -chaque 
côté deux transparents montraient deux 
stations du calvaire de Claude Laportc, · 
l'oratoire du jardin et l'église des Car­
mes à Paris, tableau et "transparents dus 
au talent de rabbé Gaudiche, aumônier 
des Pupilles de la l\larine. Le dimanc·he, 
M,gr Duparc chanta pontificalement ln 
:\'Iesse du Bienheureux Claude Laportc 
et de ses compagnons. Pendant ces tro.is 
jours, les fidèles remplirent littérnlemcnt 
la vaste église Saint~Louis. 

Le 11 aoùt 1927, Mgr Houll alleignaif 
le .$Oixantième anniversaire de son or-_ 
dinntion sacerdotale.", 

lVI. l\loënner sc dépensa beaucoup .. pour 
préparer la fête qui devait célêbrer les 
noces dC diamant de Mgr Roull. La san­
té du prélat se nulintenait, mais les forces 
avaient beaucoup diminué; -il y .avait à 
crain.dre les fatigues· d'une grnncl:messe. 
On décida donc cte faire qhanter en 
présence du jubilaire une messe d'action 
de grâces.. La fête eut lieu le 15 aDftt. 
L'église avait reçu la décoration, bril~ 
!ante et sobr•e, (]:ui convenait: dans le 
-sanctuaire des cartouches -relevaient les 
dates importantes de la vie de Mgr Roull_, 
celles de son baptême, de son sacerdoce, 
de sa nomination comme curé. 

L'Evêque aSsistait au trône, un nÛm· 
breux clergé se pressait dans le chœur; 
on y remarquait le vicaire général, l\L 
Joncour._ ancien vicaire de Mgr Roull, 
les archiprêtres du diocèse, MM. Calvez, 
Gué:rmeur, ses anciens vicaires) étc ... -·La 

messe iut chantée par M. le cur,é de la 
paroisse natale de l:Igr Roull, le chanoine 
Cc.rre, assisté de MM. Le Pape et Salnden, 
comme diacre et sous-diacre. 

La maîtrisr., sous la direction (le l'ab­
bé Néildé chanta la Missa b,revis à 4 
voix de Palestrina, 1\!. Guillermit était 
aox grandes orgues. A l'Evangile, M-gr 
Duparc· m:onta en chaire. « ... Rendez 
,grâce à Dieu, éher Monseigneur, dit~il, 
du grand âge qu'il vous accorde.- Un de 
vos frères en prélature; qui vécut quatre­
vingt-dix ans, il\IS:r Baunard, a .écxit quand 
il avait votre âge, ces réflexions émou­
vantes: (< Si la vie est un bienfait, la 
vieillesse est un privilège » ... Don rare 
et don précieux 1 mes frères; car si << le 
temps est de la monnaie ... quel trésor 
que la vieillesse, riche de l'accumula~ 
tion des années terrestres dont elle peut 
faire le prix des années éternelles! Qua­
tre-vingt-q\latre ans 1 plus de trente mille 
jours et nuits, aux soins maternels de 
à Providence! » Il énumère alors les 
nombreuses fois oà- il a distribué les 
s.acrements qui engendrent on r~niment 
Ja vie divine dans les âmes. « Et puis, 
ce qui surpasse tout, chaque matin de~ 
puis soixante ans, vous avez repris en 
I11tains le ·calice de votre' première messe. 
Chaque tnatin vous avez renouvelé vo~ 
tr-e pi-emier miracle et semé ICs mêmes 
bienfaits, vivifiant l'Eglise de la. terre, 
soulageant Je Purgatoire, et glorifiant 
le Dieu du ciel... Un vieux soldat du 
Christ disait: « Si mon ép-ée s'est usée, 
c'est à votre service. » Votre curé, mes 

. frères, pourrait ·reprendre ce mot cé­
lèbre.... > A l'Eglise Saint-Louis, les 
chaises manquèrent; c'est -dire assez 
l'affluence des fidèles. 
, Les vœux du curé ~exprimés au Biei1· 

heureux 1Claud'e Laporte étaient exaucés, 
l'heure du Nunc dimittis pouvait son­
ner. Néanmoins la santé du curé se 
maintint jusqu'au jour de Noël 1927. La 
nuit de cette fête, il célébra même une 
des trois meSses, mais dans la -journée ur.l 
Ina! de ventre mystérieux se déclara. 
Malgré ses douleurs, il tint encore à 
célébrer la messe pendant quelques 
fours. Le matin du l" janvier 19'2,8, il 
dii !)neore la messe; cr,, fut la. dernière. 

Le mal d'entrailles s'aggrava. Mgr Rouli. 
réclama les der-niers Sacrements,· quo 
M-. Moënner lui administra en présence 
de ses vicaires et des membres de sa 
famille. Le vendredi matin 13 janvier, 
il re-çut encore une fois la sainte Com­
nmnion ct, 1{1. nuit suivante, il s'étei­
g~lait tout doucement, là l'âge de qtiatre­
vmgt-quatre ans et cinq mois. 

Avant que le glas ftmèbre du matin 
ait pu anoncer la mort, la nouvelle cir­
culait dans les rues d·e Brest, apportée 
par le journal « Uoa [)épêche > qui 
saluait respectueusement le vénér-é dé­
funt. Le cadavre fut exposé dans Je 
salon du presbytère et ce fut jusqu'au 
lundi un_ défilé inint•èrrompu de fidèles 
de toutes· conditions; les pauvres étai-ent 
les plus nombreux, IMgr Roull l'es .av-ait 
tant aimés, ils le savaient. Ah 1 si 
l'enterrement ·avait eu lieu le dimanche 
di-sai,ent~ils, coin-me nous auri-ons été 
nombreux, mais il faut gagner son pain. 
Et l'on voyait . de vieux loups de mer 
venir devant le cadavre, rectifier la 
position et saluer mUitairernent le dé­
funt. D.e pauvr.es felnmes apportaient 
des fiem·s, mais les fleurs ne convien­
nent pas ·aux p-rêtres qui, dit Mgr . Du~ 
parc « ont pour linceul ro·rnement de 
leur messe et cet ornement n'est pas 
encore c-elui qui symbolise la gloire · 
il est violet. ,C'est un symbole de demi: 
P,euil, comme il convi~nt à l'homme 
pécheur. Même quand nous maurous 
saintement, nous pouvons avoir besoin 
d'expiation. » {Oraison funèbr" pro· 
noncée par Mgr Duparc). Voyant rejeter 
leurs bouquets, ces pauvres femmes 
s'ingéniailent alors à glisser furtivement 
sous l'aube du. p,.élat un petit bouquet 
de violettes, fleurs de prix à cette épo· 
que de l'année. 

Les obsèques eurent lieu Ie lundi ma­
tin 16 janvier~ -elles furent' une- mani .. 
festation splendide die piété et de grati­
tude populaire. La Ievée du .corps est 
faite par iMigr iDuparc, assisté de 
1\I. Cogneau, vicaire général, et de M. Le 
Roy, chanoinll du Chapitre. Plus de 
so.ixante prêtres en surpHs, une quarau­
tame de curés, trent1e chanoine'S sui~ 
vent les délégations des écoles llbl'es cl 
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des Patronages. Les cordons du poële 
sont portés par Wf. de la Monneraye, 
de Béchon, V aillant et Barué. Dans le 
deuil ·avec la famille viennent les cha~ 
naines Jan cour, vicaire général,. et 
M:oënner, administrateur de la paroisse, 
ainsi que les vicaires. L'église est ornée 
de tentures noires, la lice funèbre court 
à toutes les galeries; les dates 1843 et 
19-28 sont portées sur des cartouches ~ux 
piliers du chœur. Les gran~s candela~ 
bres voilés de cDêpe, les cires et les 
ampoules électTiques aux· feux,. discrets, 
les plantes vertes, symb.ol~ d unmorta~ 
lité, des milli1ers d'e parOissiens ~e pres~ 
sent dans l'église où des cel?tames n.e 
peuvent -pénétrer, tou~ cela dit le d~ml 
des cœurs. Aux premiers rangs d,e l as­
sistance on voit -le vice-amiral Le Va­
vasseur,' préfet maritime! M. Pontana, 
sous-préfet, les con~re-~n_uraux A~1d~uart 
et MOTris les rngenreurs g:eneraux 
Gutard et 'Raclot, le commissaire géné .. 
rai Mimaud, les amiraux Exelmans, 
MOttet, Lequerré, le gé.né.ral Hal~a du 
Frétay, le co~trôleur general ru;mgn, ~e 
député Trémintin. M. de la Brmse, pre­
sident du Tribunal, M. Guilmard, pro­
cureur de la République·, J\.LM. L~e Fra­
per ·et -Corre, de la ·Chambre de Com­
merce, M. Bieum!ajou, proviseur ~u 
Lycée, M. ·Galloch, président. de l'A~­
moricaine, M. Haillart, M. Nicolas, di-

rect·eur de la maison Worms, ies co1o­
nels- Le Moigne et ·Bérubé, les capitaines 
de vaisseau Nielly et Jourdan de la 
Passardière, les capitaines de frégate 
Marie et Bongrain, le médecin-chef 
Avérons, le pharmacien-chef Samt-Ser­
nin le commissaire en chef de ftoche-' ' - . 
brune etc... La mess·e est chantee par 
le vi~air~e général, ;Ml Joncour, assisté 
de MM. •Calvez et ~Guermeur. A l'Evan­
gile Mgr Duparc fait en chaire l'éloge 
du 'défunt. « Je ne parlerai, dit l'Ev·ê· 
que, que du IPère des âmes. ((est lui 
seul- que votre cœur accompagne ce 
matin dans son église devenue trop pe­
tite. L'hommage que lui rendent les auto· 
rités du pays aussi bien. que les fidèles 
de toutes les Classes de la société s'à·. 
dr.esse au Pasteur de la paroisse,_.:qui n·a 
cherché que la gloire de Dieu par le 
salut des âmes et par les services ren­
dus ,à ses ouailles ... » Après la messe, 
l'Evèque donna l'absoute et ~n immens.e 
cortège remonta par la Place de la LI­
berté et la rue de Paris v~e:rs la route 
de Landerneau, une quadruple haie de 
sp'ectateurs l'encadrant jusqu'au bout. 
A ~Land·erneau, après-midi, la dernièr~ 
cérémonie fut célébrée à l'église Saint_­
Houardon, puis· le corps de Mgr Roull, 
dirigé vers le cimetière, fut enterré près 
de celui de sa mère. 

QHAPITIŒ XXIX 

« ln memoriam ! » 

Les obsèques de Mgr !toull furent une 
manifestation splendide de piété et de 
gr3titude populaire. Les autorités !llari­
times, que le curé avait su réunir sr sou­
vent dans son ·église, suivirent son cer­
cueil. Le gouvernement lui-même s'y 
était fait représenter par le sous-pré­
fet, M. Pontana. L'Université y avait ~é­
légué M. Rieumajou, proviseur ~u. Lyc~e, 
et celui-ci à l'issue de la ceremome, 
vint, aq n~m du Recteur de l'Académie 
de Renne$, exprimer à M. Moënner les 

condoléances de cette Université. La 
MunicipalU:é ellè-même ·unt à s'excuser 
de ne pouvoir y assister, probablement 
à cause de. la goujaterie de ses princi­
pes en matière d'obsèques religieuseS. 
L'Evêque vint pr.ésider la cérémon~e, ac­
compagné de tous- ses vicaires généraux, 
des _chanoines de son Chapitre et de tous 
ses archiprêtres .. Bref, la mort d~ Mgr 
Roull sembla un deuil public. 

« Je n&\m'en étonne pas, disait Mgr 
Duparc dans l'oraison funèbre. Le pieux 

--..... , 
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prèlat, pour lequel nous venons d'offrir 
le saint- sacrificé- de lit messe, représente 
trente-cinq ans de la ·vie de Brest; an­
nées pendant lesquelles Mgr Roull, avant, 
pend:int et après la guerre, n'a pas cessé 
de se d·évouer pour son peuple, de sou­
tenir le. moral des ·familles,'-· d'entretenir 
l~ confiance publique et de damier lar­
g~ment son conc-ours à toutes les œuvres 
d~ miséricorde; années souvent remplies 
d'épreuves spéciales pour les catholi­
ques et dont le tableau émouvant ne se~ 
'rait pas .déplacé sur Je cerèueil de celui 
Q\li -reçut, plus qu'aucun autre, Je contre· 
coup des angoisses communes... » 

Cette parole de l'E.vêque nous a in· 
cjté à faire de la biographie de Mgr 
Ràull, pendant les trente'cinq années de 
son Illinistère paroissial, une chronique 
religieuse de la paroisse Saint-Louis, 
mlissant la paroisse au pasteur qui l'a 
tant aimée et servie. 

Tous les Brestois connaissaient ce 
prêtre de taille moyenne, toujours î·e­
vêtu de sa douillette et qui, à pas menus, 
a tant circulé dans leurs rues. Sa figure 
a~1guleuse, au nez fortement arqué, était 
anim-ée par un i·egard singulièrement 
aigu et pénétrant .. Ge regard était tel 
que, devant le lit de parade où son ca­
davre fut exposé, plus d'un disait : 
« Avec ses yeux fermés, j_e' ne le recon­
nais pas. » Sa parole était douce et onc­
tueuse, son abord facile et amène. Sous 
ces apparences veloutées, c'était une 
volonté et une volonté de fer. L'Echo pa­
roissial, da:ns l'article nécrologique du 
2~ janvier 1928, l'a hien dit. Il n'y a 
pas d'exemple que Mgr Houll ait renoncé 
·à· un desS!'Jin, uoo fros arrêté. Illl a pu 
c~der au temps et aux circonstances, il 
a· pu changer les moyens, il a pu atten­
dre; jamais il n'a renoncé à atteindre le 
hut et toujours il l'a atteint à son heure. 

Aussi n'attachait-il pas de l'impor­
tance à un obstacle, quel qu,il fût, étant 
toujours certain de le tourner. Aussi 
encore ne s'irritait-il jamais. Volontiers 
il aurait affirmè: « Ma santé m'interdit 
lÇs mouvements excessifs. » Mgr Roull 
était pourtant extrêmement sensible. U!i 
œil averti pouvait, à une crispation du 
vi~Dge, à un éclat du ~egarël, deviner 

qu'il sentait. Mals la volonté réprimait 
tite ce réflexe et imposait le calme. Son 
calme fut toujours un calme voulu. N'en 
concluons pas qu'il n-e sût que pliel_', 
Nous l'avons vti, lors de l'expulsion des 
Sœm:s de l'Hôpital maritime, . relever 
l'outrecuidance d'un magistrat. nans une 
antre circonstance, pénible Cette fois, 'U 
fut mis en demeure de· rév,éler ]es norns 
et les actes des co1Iaborateurs d'une· œu .. 
.vre qu'il dt:f•lgeait. Il donna les noms 
qui étaient publics. Les actes? Oh! ces 
Messieurs n'avaient absolument rien· 
fait. Ou peut~être, oui, à la réfl~xion, 
M. X ... avait attaché une épingle, Ou es· 
sayé, et encore·! ... Mais de toUt ce qu'on 
reprqchait aux quasi-inculPés, le curé 
prenait toute la responsabiliM; lui seul 
avait tout fait et sa conscience était 
àussi tranquille que pure. 

Son Evêque, Mgr DuparC,. le jour des 
obsèques, pouvait dire de lui: « VoUs 
savez tous avec quelfe dignité, au .. 'miliéU 
de ses peines, il a toujours su sauve­
garder les droits de Dieu sans refus-er 
aux hornmë·s les concessions què la 
conscience autorise. » 

Mgr Roull prisa toujours très haut 
l'honneur. d'ètre curé de Saint-Louis. Il 
refusa, on le sait, le pOste de vicaire gé­
néral que Mgr Valleau lui offrit en .1894, 
avec l'agrément du Gouvernemen~. Com­
me le sous-prèfet de Brest à l'époque 
s'étonnait de son refus, il lui répondit 
par une comparaison à la portée du ma­
gistrat: « Vicaire g,énéral, c'est co'nseil­
ler de préfecture; curé de Saint-Louis, 
c'est sous-préfet. » En 1900, il fut .Pres­
senti pour un siège épiscopal et il fut 
certainement appelé à la Direction- de,s 
cultes. Que s'y est-il passé? Jamais lè 
curé n'en a parlé. Cependant, à la date 
juste de cette entrevue, dans- un numéro 
dominical de La Croix, Pierre l'Ermite 
raconta l'aventure <C d'un curê d'une 
vHle maritime de l'Ouest » appelé aux 
bureaux de cette Direction. A ce prêtre, 
présenté pour }',épiscopat, le Gouverne­
ment demandait certains eng,agements. 
La conscience du curé se révolta devant 
ces exigences et i1 quitta brusquement­
les bureaux en d!samt : < Je refu\1<0 ; 
la porte est trop basse et je suis trop 



grand.> Est·ce réel on dramatisé? S'agil. 
tl de M. Roull? Chi /o sa. "!'lus tard il 
eut de· l'ancien nonce qu'il avait jadis 
reçu à Saint-Louis une lettre le félici­
tant de son élévation à ]•épiscopat; Mgr 
Lorenzelli s'était trompé cette fois, 

En revanche, son titre- d'afèhiprêtrc 
el plus tard la dignité de protonotaire 
opostolique que lui fit conférer Mgr Du­
parc, -dignité qui comportait la soutane 
violette, ls ruître et le titre- de « Morisei­
gneur :a., .firent de lui, aux yen x de 
beaucoup dê fidèles de Brest el des en­
:vii"ons, un prêtre a· juridiction plus 
iltendue que celle d'un curé. Plus d'un 
profane s'y trompâ et crut qu"aussi loin 
qu'il pouvait plaire à Mgr Roull d'êten­
dre sa juridiction, il avait qualité pour 
donner validemèitt- toutes dispenses ou 
prendre certaines décisions. Par charité, 
M~r Ronll n'en d.isconvenalt pas, et il 
s'arrangeait tout bonnement pour conci· 
lier les exigences du D-roit canonique 
avec les nécessités d'un ministère très 
chargé. 

Si l'on ajoute à cette fermeté d<e volon· 
te et -à cette haute consci-ence de sa char­
ge, 8a manière insinuante, enveloppante~ 
très digne cependant et jamai,s familiè·re, 
on colll\p.rendra le succès qu'il obtint 
près des âm"es-.. « C'est un don, mQ.is c'est 
aussi une· expérience -à acquérir-, de sa­
voir discern;er les âmes, Tes aborder, les 
pénét·rer, les ramener à Dieu. Qui a pos­
sCdé ce don à un plus haut degré qne vo­
tré Pasteur? disait rFvêque le .iour des 
obsèques; » M.gr Roull savait se conten .. 
ter du n•iniim.Ird exigible qu_i parfois 
était le m.axim.um ·-possible. Selon une 
s~in·e théologie, . il p·rofessait que les sa­
crements sont faits pour J,es honlJm!es et 
iJ en tirait les cOnséqu_ences légitimes. 
Dans son ministère près des mourants, 
r~en n'était cap.nble de Je rebuter, nl 
la fatigue, ni les rebuffades, ni les refus. 
Nous l'avons vu faire jusqu'à quinze vi­
sites près d'un uul)ade pour ·essayer de 
le · ·ramlener -à Dieu. Quinze fois il fut 
reç.u conl!m,e s'il ·était médecin: <( Ddc .. 
ttur, je voudrais pouvoi.r dormir. }) -
« Ge n'est pas le m.édecin, mpn ami, qüi 
vient à vous, nlais J_e prêtre, qui veut 

sauver votN! Ame. • - DoétéW', tépon· 
dai! obstinement le malade, je voudrai~. 
dormir. > A la sedzième vfsile, le malade 
vaincu o.cc.eptaH les -sacre·mients. Un au­
tre jour, il visitait un cordonnier malade. 
Celui-ci, les yeux obstinément ferm:ës, ne 
prononce par un rimt. « Vous êtes h·ès 
ft.itigué aujourd'hui, mon ami, je revien­
drai d-emain, dit le cur-e._» Le Iendenratn 
même accueil. Le troisièlll\c jour, le curt! 
par-le au malade d'une paire· de -sOuliers 
qu'il a fait ·reS.senJeler et quï prellnent 
de l'eau. « Parbleu, dit le mlalade, votr.e 
cordonnier est un âne .. » Ce.tte _qucsti'on 
de souJi.ers ron~.it la glace, et ·huit jo"Q,rs 
pltis tard le cordonnier m.our·ait nlunî, 
eu toute réalité, des sacrements de l'Eglf. 
se. Un tenancier de ni.usic-hall est grave~ 
ment malade. Bien des f.ois I.e cure ·a' es .. 
sayé de pénétrer près de lui; des actrî· 
ces ront arrêté. Il s'eqquiert alors d-e! 
dis·positions du lo~al où de~ure son 
malade, de la situation de' sa chambre:; 
De bonne heure, un matin, à 'l'heure otr 
il prévoit que les actrices,- qui -ont tra· 
veillé la nuit, d-onnient enco:r.e, i1 frap­
pe à la m:alson du tenanCier_. Un.e bonne 
le. r,eçoit: (( Je V.ien.s voir Monsieur, dftw 
il, Sa chan,bre est à gauch·E!I au second 
étage, inutile de d~ranger ces dan],es. » 
La bonne le laisse passer, convainCue 
par cette pré-CisiOn que la Consigne de 
!'ecarter .est tombée. Et le malade le re­
çut avec joie et reconnaissance. Quelqu·e 
(J.em,i-heu-re plus tard, une femme, eil , 
cheveux et cri colère, teUe un furie, . Vt! .. 

naît inv-ectiver groSsière~nt le curé .et 
Je chasser, mais le malad,e avait é-té con~ 
feSilé et exwémis-é. 

« 'Les ~-Ities les plus inaccessihl.es, a 
dit à son sujet Mgr Duparc, se sont lais­
:;a~ touche,r (par lui). » Mals !es âmes 
près desq:ueUes son succès fut .extraor­
dinaire, ce fur<ent celles des -leunes mo ... 
ribonds-; là, s-a n11anière douce ·et nffec­
h.teuse fut irrésistible. Un prêtre de Brest 
avait érté la.pp·elé prè'S d'un jeune homme 
que miriait la tub:erculose. Il avait mul­
tipli.é se.s visites, mais n'avait pu décider 
le malade à s.e confesser. Désespéré, il 
v·a conter son chagrin à Mgr Roull. « M. 
le curé, de grâce, a'lez vous-même voir 
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ce jeun• homm~. 1ui dit-il. • M'gr Roull 
va voir le m.alad.e et, à· sa prcni)èr-e vi si .. 
te, réussit à le confesser; le le-nd:emaiu, 
il lui portait la· communion ·et lui ad· 
mîn.ist.rait 1'&-trême-Onction. 

Nous avons ·en-tendu Mgr Roull se fé­
liciter d'avoir inauguré s·on ministère 
sacerdotal aü mjilieu des pauv.res de 
l'Hospice de Landerneau, comme Pie IX 
l'avait fait à l'Hôpital de Tata-Giovanni, 
disait-il. Le jour de ,o;on installation 
co,tn!me curé de Saint-LOuis, il rappelait 
~n-core ce fait, comJne si l'am,our des 
humbles et des pauvres était k premier 
article du prog ... mme. qu'il fixait à sa 
tfi.che pastorale. « L'intelli_gence du pau­
vre • fut, en effet, la piUs belle qualité 
d~ cette ânie sacerdotale. Prfncipal, Pat 
ses largesses, il a procuré beauèoup de 
prêtres à l'Eglise et aidé beaucoup d't\tu· 
diants à se Créer une situation honOrable. 
Curt!, il 'a donné' au':x œuvres et aux pau­
vres tout ce qu'il possédait.. Il avait une 
fortune en arrivant à Saint-I ... onis et 
l'Evêché a dû pourvoi-r à sa subsistance 
pendant la maladie de ses deux dernières 
années. Nnlle épitaphe ne fut plus exae­
tc que celle que M. Moënner a fait ins­
crire &Ir la pllllqu:e ërigée à sa mémoire 
dans l'égli-se Saint-Louis: (( 11 a passé en 
faisant le bien li. « Si le ·sOUel du labeur 
qUotidien li! permetllait, di•~it l'évêque 
le jou:r des obsèques, il y auràn ici en ce 
n~m.ent plus de pauvres que de rich-es, ::eo 

P a donné au pauvre, quêté pour lui, dé­
pensé pour lui son inte1Ugcnce, son 
t•mj!>S, cherchant une place pour celui· 
ci, recommandant celui-là. Combien de 
fois n'a-t-il pas gravi les escaliers rabo· 
teux, traversé les com·s humides .et gras· 
s-es de la rue Kél'avel et de .ses venelles? 
Aucune m:ansarde, aucun galetas ne l'a 
arrêté, et des poc·hes de- sa soutane aux 
boutons violets, qu_e ne sortait-il pas ; 
bouteilles de vin fortifiant, chocolat, 
fruits, douceurs de toutes sortes. Il sa .. 
v::1it ~nager la suscepti-ble fierté du pan .. 
vrc honteux en glissant adroitement sous 
h tasse ou le bougeoir d-e. quoi achete!' 
remèdes ou aliments. Les enfants ve .. 
naient vers lui recevoir le slgn.e de croix 
qu'il d~ssinait sur leur f.ront et... aussi 

les dr-agêe.s cju'il1:rvait- fuUjours- e-n r-~S~tye 
et que les parrains et ninrraines .lut 
avnleni offertes à la sacristie; Les pa­
roissiennes, après un pèlcrh~age ahu~irint 
à Offri-r à leur· curé -en souvenir une sta­
tuette de J.a Vierge ou du Sacré-Cœur, 
un crucifix bénit ici ou là; tous ces 
objets allai<ent ensuite, grâce au curé., 
,tet(:r une note chréti-e,nne dans des 
foyers laïcisés depuis longtemps par• 
fois. Il donnait sans conipter. Certes 
:Mgr Roull, si habile sur d'autres terrains, 
fut plus d'une fois trorrq>e sur celui ~~~ 
la charité. Ces abus ne d>écourag-eaieiu 
pas sa bienfaisance. « Jamais, disait-il, 
Jor, ne cesserai d'aimer les pauvres sous 
prétexte qu'u_n'e foiiS ou raub.'"e j'aurai pu 
être trompé. • Des prêtres ont mérite 1~· 
nmn Ide Pèl'ê des panvrl!s rien que pour 
av-oir fondC dans leurs paroisses de! 
conférences de Saint-Vincent de Pau!, 
Mgr Roull mériterait ce titre rien que 
pour avoir ét~bli dans sa p;t.roisse l'am .. 
vrc des Petites Sœurs de l'Assomption. 
Celui qui é-crit' cM âignes et qui a l'hon­
neur insigne ·d'êtr-e l'aumônJcr de ces 
R-eligieuses pôurrait esquiss.er le tableatt 
des bienfaits que leur œuvre procur• 
aux hum,bles et aux pauvres, m'a:is on 
Jo taxerait peut-être de partialite. En n:lal 
ou juin 1927, il y avait à la salle de « La 
Brestoise » une conférence, où !'"orateur 
attaquait vivement les Cong-régations. 
Un c:ommurii,ste, T,,.~ présent, ·inteiTomp-t 
pour delDjander ce' que c'était -une 'eon .. 
gr!\gation. " Les Bonnes Sàltll'sl lui dit· 
on. » • Attaque• les Congrégœtions tant 
que vous voudre·z, répond le commu .. 
niste en accompagnant .sa réponse d'un 
juron que no:us !DIC p-ouvons- reproduire, 
mais ne touchez pas aux Bonnes Sœurs, 
ou je vous casse la... » Le peuple de 
Paris jadis défendit ses Peti-tes .. SœUJ•s 
contre les agents de Comlbes, celui --de 
Brest est prêt à en faire autant au be­
soin; n'est-ce pas résumer d'un mot tout 
le bien que Mgr Rotùl a fait ne fut-e& 
qn'·en -établiss-ant, ,rue du Château, cettt 
œuvre inconiparable? 

1 

Le Psalmiste a dit: « Bienh-eureux c~" 
lu~ qui s'-est. ~levé jusqu'à la' compr~hen­
sion du pauvre et de l'indigent, ~ Mgr 
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Roull s'est élevé juoque là; qu'il repose 
en paix! . 

Le bon curé. avaît rêvé d'êt.r.e inhumé 
dans son église. Il a ()ft rennttcer à ce · 
projet depuis que .la Séparation avait 
f&it donner la propriété des églises aux 
con·cmunes. L'&ŒI .eftt accédt\ à son. désir, . 

mais .un·e municipalite socialiste ne peut 
comprendre un sentiment si délicat. Les 
restes du curé de Saint-Louis repose·nt , 
donc au cimetière de Landerneau, mais 
Stlt .m _tomlbc on- a écrit très justement : 
. « Il q ainijl ses paroissfens Jusqu'à ra 

fin. > 

1 •• 
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